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ŒUVRES. 
CHIRURGIE 


DE M GOULARD, 


Confeiller du Roi, Maire de la Ville d'Alet, 
Profeffeur - Démonfirateur Royal en Chi- 
rurgie, Sc. 


| TOME SECOND, 


ontenant fes REmMarQuESs & OBSERVATIONS 
PRATIQUES fur les MaLaADIES VÉNÉRIENS 
NES; avec une feconde Edition des MaLa- 
Dies de l'URETRE, & la ComMrosiTion 
des BouGies SPÉCIFIQUES pour guérir les 
 embarras de ce conduit, & autres FoxMULES 
» nouvelles & très-utiles pour le traitement . 
des MALADIES VÉNÉRIENNES. 8 
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| REMARQUES 


OBSERVATIONS 
PRATIQUES 
SUR 


LES MALADIES 


FÉNÉRIENNES 


INTRODUCTION. 
fi L 


#=| Confidérer le nombre prodigieux 
iQ de Livres qu’on a publiés & qu’on 
Si publie encore tous les jours fur 
=] les Maladies Vénériennes, & la 

A EMbe avec laquelle les gens qui ont le 
moins d'expérience & de favoir ofent en 


À il 
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entreprendre le traitement, on feroit d’abord 
tenté de croire qu'il n’y a plus rien de nou- 
veau à dire fur ces Maladies, & que la mé- 
rhode de cure qui léur convient eft aujour- 
d’hui à la: portée de tout le monde & ne 
préfente plus de difficultés. Cependant, 
pour peu qu’on y réfléchifle, on compren- 
dra qu’il nous faut d’autres garants de nos 
progrès dans le traitement des maux véné- 
riens. En effet, que prouve communé- 
ment le grand'nombre d'Ouvrages publiés 
fur une matiere, fi ce n’eft que cette ma- 
tiere n’eft pas encore fuflifamment éclair- 
cie? Et que peut-on conclure de là cou- 
pable & ridicule hardiefle avec laquelle le 
plus petit Barbier de Village & le plus 
ignare Charlatan ofent fe charger du traite- 
ment de la Vérole, finon que la témérité 
& une aveugle préfomption furent toujours 
Le partage de l'ignorance ? 


$. IL 


Mais quoique le grand nombre des Li- 
vres, en.quelque genre que ce puifle ê être, 
foic une preuve très-équivoque du progrès 
de nos connoïflances, comme il feroit aifé 
de le faire voir, je ne prétends pas dire 
néanmoins que nous n’en ayions de fort 
eftimables fur les Maladies Vénériennes. Ce- 
lui de Mr. Aftruc, par exemple, a réuni 


. furles Maladiés Vénériennes. 


tous les fuffrages, & mérité dès long-temps 
à fon illuftre Auteur l’eftime de toutes les 
Nations favantes, qui fe font empreflées à 
l’envi à le traduire dans leur Langue. Cet 
Ouvrage , fi juftement célebre, étoit digne 
de l’accueil qu’il a reçu. La partie hiftori- 
que, malheureufement la moins importan- 
te, ne laifle rien à defirer. Mais il n’en eft 
pas tout-à-fait de même de la partie prati- 
que, & il n’y à pas lieu d’en être furpris. 
La difcuflion des faits, la critique des Au- 
teurs, & tout ce qui eft du reffort de l’éru- 
dition, n’exige que de la fcience & du ju- 
sement; mais l’efpric, le favoir, & même 
une expérience confommée ne peuvent met- 
tre un feul homme en état de produire un 
Ouvrage parfait fur quelque maladie que 
ce foit; à quelque point qu’on ait réufli, 
il y aura toujours néceflairement dans les 
meilleurs Livres de Médecine & de Chi- 
rurgie beaucoup de vuides que le temps 
& les travaux réunis des Maîtres de l’Art 
peuvent feuls remplir. Telle eft, dans les 
maux fans nombre qui nous aflligent, la 
malheureufe fécondité de la nature, qu’elle 
nous montre toujours quelque chofe de 
nouveau; en forte que l’hiftoire la plus 
exacte & la plus fidelle de ces maux ne 
peut jamais fe pañler d’un fupplément. Je 
m'eftimerois heureux d’avoir pu ajouter 
quelque chofe au dépôt des re 
ii] 
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que nos Ancêtres nous ont tranfmis fur les 
Maladies Vénériennes, & c’eft le feul mo- 
tif qui m'a mis la plume à la main. Ce n’eft 
point au refte un Traité complet de ces 
Maladies que je préfente au Public, nous 
n'avons que trop de Livres de cette efpece; 
mais, comme mon titre l'annonce, quelques 
Remarques-Pratiques & beaucoup d’Ob- 
fervations aufli curieufes qu'intéreflantes , 
qui font le fruit de mon expérience & de 
mes réflexions. Si au-lieu de multiplier fans 
néceflité, comme on le fait aujourd’hui, 
les Traités en forme fur les fujets les plus 
rebattus, chaque Médecin ou Chirurgien 
ne fe déterminoiït à écrire que lorfqu'il a 
quelque chofe de neuf à propofer, & vou- 
loic bien fe renfermer dans les bornes d’une 
fimple Diflertation lorfqu'il n'a pas dequoi 
faire un Traité compler, on verroic bientôt 
cette foule de Livres dont nous fommes 
inondés tous les jours, diminuer extrême- 
ment, & nous ne perdrions à cela que des 
répétitions, ce qui eft très-peu de chofe. 
Tout Ecrivain qui n’a rien de nouveau à 
dire devroit demeurer en repos, & ne pas 
fatiguer fes Contemporains de fes redites, 
dans la folle efpérance de faire pafler fon 
nom à la poftérité. 


fur les Maladies Vénériennes. 7 
6 IIL 


L'Art de guérir ne nous offre rien de 
plus important que ile traitement des Ma- 
ladies Vénériennes. Les autres Maladies 
n’atraquent, pour ainfi dire, que l'indivi- 
du; mais celles-ci font craindre pour l’ef- 
-pece entiere, & on peut les compter, je 
»crois; parmi les caufes de la diminution & 
- dela dégradation de l’efpece humaine, ob- 
 fervées .par plus d’un Philofophe. On a 
fouvenc mis en queftion fi la découverte 
de l’Amérique avoit été de quelque utilité 
à l’Europe; quand elle n’auroit produit 
d'autre mal que d’avoir tranfporté parmi 
nous le fléau terrible. de la Vérole, c'en fe- 
roit déja aflez poursen douter. Cette Ma- 
ladie eft donc un objet qui intéreffe infini- 
ment la Société, & les gens de l’Art doi- 
vent réunir leurs efforts pout en périec- 
tionner de plus en plus le traitement. Il eft 
peu de Chirurgiens, j'ofe le dire, qui aient 
été autant à portée que moi de s'inftruire 
folidement fur cette matiere. [l y a plus de 
quarante ans que je traite les Maux Véné- 
riens; d’abord fous d’habiles Maïitres, en- 
fuite feul, on avec mes Confreres, dans le 
Public, & enfin depuis plus de dix ans à 
P'Hôpiral Militaire de Montpellier, dont 
j'ai l’honneur d’être Chirurgien-Major, 

A iv 
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Voici l’ordre que nousallons frivré dans 
cet Effai-Pratique fur:les Maladies Véné- 
riennes. Nous donnerons d’abord quelques 
Remarques ou Obfervations préliminaires 
-fur la cure générale de ces maux, & nous 
_entrerons enfuite dans le détail du traite- 
-ment particulier qu'exigent les principaux 
-fymptomes véroliques , comme lés gonor- 
-rhées, les chancres, les poulains, des pes 
mofs & paraphimofs, &c. | 
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CHAPITRE PREMIER. 


Sur le traitement des Maladies Vénérien- 
nes. en général, 


G'V. 


Ous croyons devoir pofer d’abord 
comme un principe inconteftable & 
fondamental, que nous n'avons jufqu'ici 
de remede für & fpécifique contre la Vé- 
role, que les friétions mercurielles, fage- 
ment adminiftrées par un habile Médecin 
ou Chirurgien. Les vrais Maîtres de l'Art, 
à qui feuls il appartient de prononcer fur 
la valeur des nouveaux Remedes qu’on pro< 
 pofe tous les jours comme devant être 
fubftitués aux friétions, ne peuvent trop 
s'élever contre les fecreté de route efpece ; 
AE infinité de Charlatans cherchenc à 
accréditer ; & il eft de leur devoir de pré- 
munir le Public contre les promefles ma: 
gnifiques de ces honnêtes gens, en lui fai- 
fant voir que ces promeflès ne font que des 
pieges que la fourberie & l’avidité tendent 
à la foiblefle & à la crédulité du Peuple 
toujours prêt à fe laifler féduire au premier 
impofteur qui veut l’abufer, 


À v 
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Maïs nous n’avons garde de confondre 
avec les vils Empiriques dont nous venons 
de parler, les Médecins ou les Chirurgiens 
véritablement dignes de ce titre, que le 
defir de fe rendre utiles à l’humanité enga- 
geroit à propofer quelque nouvelle mé-. 
thode qu’ils croiroient préférable encore à 
celle des frictions. On fait que Mr. le Ba- 
ron de Wan-Swieten, fi connu par la fupé- 
riorité de fes lumieres & par fa probité, 
a propolé depuis quelque temps l’ufage du 
fublimé corrofif. Les expériences qu’on en 
a faites en Italie, en Angleterre & à Pa- 
ris, paroïflent lui être favorables. Mais 
quel que foit le poids de l’autorité de ce 
grand Médecin , je ne crois pas qu'un 
homme fage doive, malgré quelques cen- 
taines d'épreuves heureufes qu’on lui ci- 
tera en faveur du fublimé corrofif, fe hâ- 
ter d'abandonner la méthode des friétions, 
que le temps & des guérifons fans nombre 
femblent avoir confacrée, .& qui, graces 
aux travaux des Praticiens de Montpellier, 
eft portée de nos jours au dernier degré 
de perfection. Ainfi, en attendant que la 
découverte de Mr. le Baron de Wan-Swie- 
ten fe confirme, nous continuerons à ré- 
garder, avec prefque tous les Médecins & 


fur les Maladies Vénérienties. at 
les Chirurgiens éclairés des friétions mer- 
curielles comme l'unique méthode :à la- 
quelle il foic permis de recourir dans le 
traitement des Maux Vénériens. 


. VIL 


Une chofe bien propre à prouver l’ex- 
cellence de cette méthode, c’eft que je lui 
ai vu opérer plus de dix mille guérifons 
dans l’efpace de onze années, dans l'Hôpi- 
tal Royal des Vénériens, fans parler des 
Malades que j'ai traités en Ville ou à -ma 
Maifon , fans qu’il me foit jamais arrivé de 
voir périr perfonne par l’effer des friétions 
mercurielles. Des fuccès auffi nombreux & 
auffi conftamment foutenus ne prouvent- 
ils pas avec évidence qu'on a tout à efpé- 
rer & rien à craindre de la méthode des 
fritions, lorfqu’elles font dirigées par un 
habile homme? Et pour fe réfoudre à l’a- 
bandonner , ne faut-il pas voir plus claire- 
ment que le jour que les moyens qu'on 
voudroit leur fubftituer, méritent en effet 
cette préférence ? 


$. VIIL 


Parmi les précautions à prendre pour 

retirer des frictions mercurielles tous les 

avantages qu’on eft en droit d’en attendre, 

une des plus effentielles eft de purger le 
À vj 
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mercure de toute partie hétérogene, & 
Jun des meilleurs moyens pour y parve- 
nir font les lotions avec Jeau commune 
& la trituration long-temps continuée dans 
un mortier, De certe façon, non-feulement 
on reétifie le mercure, mais on le rend en- 
core fufpenfible dans l'eau, ce qui avoit 
été regardé autrefois comme une chofe 
rès-diflicile , & même comme un grand 


fecret. 
$. I X. 


La néceflité des friétions une fois fup- 
pofée, nous établirons, comme ün prin- 
cipe appuyé fur l'expérience la plus incon- 
teftable, que plus on introduira de mer- 
cure dans le corps, en prenant néanmoins 
les précautions néceflaires pour qu'il n’y 
caufe pas du ravage, plus on fera affuré 
de la guérifon , pourvu qu'on évite. foi- 
gneufement la falivation, laquelle peut faire 
manquer le traitement , foit en donnant 
trop tôt iflue au mercure qui roule dans 
Îes vaifleaux, foit en obligeant de fufpen- 
dre les friétions avant que le Malade aït 
recu une quantité faflifanre de ce mirréral. 
Or, on éloigne la falivation en ménageant 
& en graduant les frictions de maniere qu’el- 
les ne portent point à la bouche. Cetre 
forte de traitement eft connu aujourd’hui : 
fous le nom de Méthode par Exréinition: 


L 


für lés Maladies Vénériennès. 13 
C’eft Mr, dé Chycoineau, mort, Premier 
Médecin du Roï, qui en a donné les pre- 
mieres idées dans une excellente Thefe fou- 
tenue aux Ecoles de Montpellier, en 1718. 
Quand Mr, de Chycoïineau n’auroit rendu 
que’ce fervice à l’art de guérir, il mérite- 
roic-à ce feul titre d’avoir une place diftin- 
guée dans l'Hiftoire de cer Art. La Mé- 
thode de l’Extinétionefluya d'abord, eom- 
me on peut bien le penfer, de violentes 
contradictions dans le Pays de fa naïflance; 
mais bientôt après les efprits les plus dif- 
ficiles, fubjugués par l'évidence, s’en dé: 
Clarerent les Apologiftes, & finirent enfin 
par l’adopter à l’exclufion de toute autre. 
Depuis cette heureufe époque, il n’y eu 
plus qu'un avis fur cela parmi les plus cé- 
lebres Praticiens de cette Ville; on n’en- 
feigna plus d'autre doétrine dans les Eco- 
les de l’Univerfité; & rien, à mon gré, 
, ne prouve autant la force de la préven- 
tion, & combien.la vérité a de peine à fe 
faire jour chez les hommes, que l’oppo- 
fition que cette doctrine trouve encore 
parmi quelques Praticiens de la Capitale 
& dans les Pays Etrangers. 


FRE 


» Voici uelle eft, en général, la méthode 
queje pratique, & que j'ai établie à l’Hüe 
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pital Royal des Vénériens de cetre Ville, 
L'expérience! m'ayant appris que les pré: 
parations au grand remede étoient aufli né 
ceflaires que le remede même, j'ai fait 
-pafler en regle qu’on donneroit à chaque 
Vérolé au moins dix-huit bains ; (*) qu’il 
prendroit le matin, au fortir du bain, un 
bouillon rafraîchiffanc, & qu'il feroit fou- 
mis, à tous égards, à un régime de vie 
convenable. , 

Après les bains, nous paflons aux fric- 
tions que les malades fe donnent entr’eux 
en préfence du Chirurgien de garde; on 
kiffe un jour d'intervalle d’une friction à 
l’autre; & on les continue jufqu’au nom- 
bre de treize, qui fufiifent pour couvrir 
fucceffivement tout le corps, à l'exception 
des parties antérieures du tronc. S'il fur- 
vient quelque accident dans le cours du 
traitement , comme l’enflure des glandes 
de la bouche & du voifinage, des ulcéra- 
tions à la langue, au palais, aux gencives; 
aux amygdales, à la luette, &c. la fievre, 
la diarrhée, ou tel autre fymptome de cette 
efpece , nous faifons fortir les Malades des 
falles où on les frotte; on leur ôte quel- 
quefois leurs linges; on les faigne, on les 
purge, on les baigne, felon les circonftan- 
ces, & on reprend enfuite la cure, lorfque 


(*) Nota. Qu'on fait faigner & purger les Malades 
avant & après les bains, 
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l’orage eft calmé : mais le ménagement des 
friétions eft tel dans notre Hôpital, que 
nous voyons rarement arriver de femblables 
accidents ; chofe également avantageufe & 
aux intérêts du Roi & aux Malades ; ceux- 
ci étant communément en état de fortir dès 
le troifieme jour de leur convalefcence; ce 
qu'on ne fauroit dire, à beaucoup près, 
de ceux qui ont paré par les tortures de 
la falivation. 
$. XI. 


-La méthode que nous venons de décrire 
demande quelquefois à être variée dans la 
diverfité des cas particuliers que la pra- 
tique nous offre, ainfi qu’on le verra dans 
les Obfervations. Maïs les avantages jour- 
. naliers que nous en retirons dans l'Hôpital 
Royal, depuis que nous l’ÿ avons établie, 
& l'intérêt très-particulier que nous pre- 
nons à la confervation des Soldats, nous 
feroient defirer que ceux qui ont la puif- 
fance en main vouluffent bien la faire re- 
cevoir dans tous les autres Hôpiraux Mili- 
taires. Car il eft conftant que l’omiflion des 
bains donne lieu à des accidents très-confi- 
dérables, & fait méme prefque toujours 
manquer le traitement. Il eft également 
certain que les guérifons font très-imparfai- 
tes dans les Hôpitaux où l’on fe contente 
de faire prendre quatre bains; & qu'elles 
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le font encore bien davantage dans ceux où 
l'on ne traite les Malades qu'avec des pil- 
lules mercurielles, dès panacées, des tifan- 
nes fudorifiques, & autres remedes pareils, 
Il n’eft point de bon Praticien aujourd’hui 
qui ne fente le danger & l’infidélité de fem- 
blables méthodes; & j'ofe dire que cet ob- 
jet eft d’une importance à mériter toute 
l'attention du Miniftre. ‘ 


SL XI 


Jai fait, dans le cours de ma pratique, 
une Obfervation aflez finguliere , & que 
d’autres ont faite peut-être tout comme 
moi; c’eft que de même que certaines ma- 
ladies affectent, ce me femble, de fe mon- - 
trer dans certaines faifons de l’année, il 
nous arrive quelquefois de voir venir à no- 
tre Hôpital, de temps à autre, beaucoup 
de Soldats qui ont tous les mêmes fymp- 
tomes véroliques, comme chancres, pou- 
lains, phimofis, &c. Par exemple, l’an- 
née derniere nous avons traité un très-ÿrand. 
nombre de Soldats attaqués de chaude- 
pifles de toutes les efpeces, fur-tout depuis 
le mois d'Août jufqu’à la fin de l’Hiver 
dernier ; pendant le Printemps de cette an- 
née, il nous eft venu une très grande quan- 
tité de Soldats , avec des bubons véné- 
riens : mais quoique j'eufle été frappé de 
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cette fingularité, j'avoue que je ne fus ja- 
“mais tant furpris que le 26 du mois d'Oc- 
tobre, en voyant arriver tout à la fois dix 
ou douze Soldats , qui avoient tous des 
phimofis ou des paraphimof is. Cette Re- 
marque de pratique m'a en digne de quel- 
qu'attention. 
$. XI 1 L. 


Il eft dans le traitement des Maladies 
Vénériennes un. point de. la plus. grande 
importance, & qui embarraffe fouvent les 
plus grands Praticiens ; c’eft de prononcer 
fur l’exiftence ou la non-exiftence du virus 
vénérien, dans des occafions très-difiiciles 
 & très-délicates où la Vérole ne s'annonce 
par aucun figne extérieur. Que faire dans 
.des circonftances auffi critiques! Il eft éga- 
lement dangereux d’abfoudre ou de con- 
damner les perfonnes qui nous demandent 
confeil , & cependant il faut nous décider. 
‘Pour: le faire en connoiflance de caufe & fe 
mettre à l’abri de tout reproche, on doit 
‘19°. péfer très- férieufement fur tout ce qui 
‘a'précédé ; 2°. être bien perfuadé que la 
Vérole ft, comme on dit, un prothée qui 
fe . déguife fous toute forte de formes ; & 
3°. s'affranchir de l'erreur, affez univerfel- 
«lement répandue , qu'il n’y a point de Vé- 
‘role qui ne fe manifefte par quelques fymp- 
‘tomes extérieurs, comme chancres, pou- 
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lains, chaude-pifles, &c. Avec ces trois at- 
tentions, on aura une regle affez füre pour 
fe diriger dans les cas les plus épineux , & 
un préfervatif contre l’erreur qui dans ces 
fortes d’occafions cire toujours à de grandes 
conféquences. Nous allons confirmer, par 
quelques Obfervations, la vérité de ce a 
nous venons d'avancer. 


.$ XIV 
PREMIERE OBSERVATION. 


Fai vu dans ma pratique un homme qui avoit 
toujours joui de la plus parfaite fanté, & qui 
n avoit jamais eu de mal vénérien, quoiqu’il en 
eût fouvent couru le rifque ; mais il fut attaqué 
| ein d’un abcès à l’une des fèfès. Cet abcès traité 

felon les regles de l’Art, guérit en afez peu de 
temps : mais une année après il fe forma au même 
endroit un nouveau dépôt, qui fut ouvert deux 
jours après. On découvrit un finus qui venoit y 
aboutir, & dont on fit l'ouverture, de même que 
d’un fecond, troïfieme, & quatrieme finus, qui 
parurent facceflivement. Tous ces finus & por- 
toient par difiérents chemins du côté de. l’uretre 
 & du fondement. Un Chirurgien de réputation, 
qui fut appellé, promit au Malade une prompte 
‘guérifon. Après l'avoir panfë pendant quelque 
temps, il fut fort furpris de voir fortir par le fon- 
dement une grande quantité de matieres puru- 
lentes. Il crut qu’il pourroit tarir la fource de ces 
matieres avec certaines injections aftringentes & 
quelque peu corrofives; mais l'événement trompa 
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fes efpérances. Tout alla de mal en pis; la fievre 
Jente s’empara du Malade, & il mourut phthi- 
fique. Il y a tout lieu de préfumer que cette phthi- 
fie, qui termina la vie du Malade, étoit l’effetd’un 
virus caché. dans le fang, de même que les diffé» 
rents dépots qui  fonnerent à la feñle. Il m’a- 
voit dit fouvent, avant fa mort, qu’il avoit eu le 
bonheur de ne rien prendre dans beaucoup d’oc+ 
cafions où fes compagnons de débauche avoient 
gagné du mal. Ce bonheur , dont il s’étoit féli- 
cité fans doute, fut très-probablement la caufe de 
fôn infortune, en l’endormant dans une faufle fe 
curité qui le priva des fécours de l’Art. 


KV 
II. OBSERVATION. 


Je fus appellé pour une femme de cette Ville 
qui étoit couverte d’ulceres & de puftules, un des 
plus grands hommes du fiecle, qui voyoit cette 
Malade, n’imagina pas que ces fymptomes fufñent 
vénériens. Après l’avoir examinée, je demandai 
à parler au mari, qui jouifloit d’un grand embon- 
point & d’une parfaite fanté, Celui-ci m’ayant 
avoué qu’il avoit eu depuis plus de quinze ans un 
bubon & un chancre , il ne m’en fallut pas da- 
. Vantage pour m’ouvrir les yeux fur l’état de la 
femme. Je la fis venir chez moi, & la fis voir par 
occafion à feu Mr. de Chycoineau, alors Chance 
lier de l’Univerfité de Médecine, & depuis Pre- 
mier Médecin du Roi, qui au premier coup 
d’œil fut perfuadé comme moi de l’exiftence du 
virus. La diminution graduelle des fymptomes, 
à mefure que les frictions avançoient, & la gué- 
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rifon radicale qui s’enfuivit, me prouverent dé. 
monftrativement que je ne m’étois point trompé, 
Il fmble que le mari n’avoit rien de mieux à 
faire que de pañer auñi par le remede : mais quoi- 
qu’il en füt convenu avec moi, il s’en alla à une 
Foire où fon commerce l’appelloit ; & à fon re- 
tour, bien-loin de fuivre fon projet, il & remit 
avec fa femme , qu’il ne tarda pas à infecter tout 
de nouveau : mais le mal porta cette fois-là à la 
poitrine , & la fit périr au bout de quelque temps. 
Le mari n’a jamais fait aucun remede, & a vécu 
plus de vingt-cinq ans après fà femme en partaite 


fanté. 
$. XVL. 


J'ai vu je ne fais combien de Malades 
fur lefquels le virus a fair en peu de temps 
des progrès étonnants; j’en ai vu beaucoup 
d’autres fur lefquels il n’a produit de mau- 
vais effets qu'après dix, douze, quinze ou 
. vingt ans. Qu'’eft-ce qui l’enchaîne ainfi 
dans les uns, & le développe fi prompte- 
ment dans les autres? C’eit ce qu'il n’eft 
pas facile de’ dire. Mais puifqu’on peut 
fouvent couver la Vérole fans s’en douter, 
puifque cette finguliere Maladie: prend le 
mafque de toutes les autres, & fe montre 
fous toutes fortes de formes, comme le fa- 
vent très-bien tous les Praticiens qui en 
ont obfervé avec foin la marche & les dé- 
guifements, je ne vois pas pourquoi on 
n'a pas plus fouvent recours aux anti-vé- 
nériens lorfqu’on a employé fans fuccès les 


\ 
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remedes ordinaires, & épuifé vainement 
toutes les reflources de l'Art. Je ne pré- 
tends pas néanmoins étendre trop loin mes 
éonfeils dans une matiere aufli délicate; 
mon intention eft feulement- de réveiller 
un peu l'attention des Médecins & des 
Chirurgiens fur l’étac de certains Malades, 
qui ne paroiflent pas être dans le cas d'’a- 
voir befoin du grand remede, & qui le 
font cependant fi on les examine avec at- 


tention. 
$ XVII. 


Les gonorrhées font encore une fource 
d'erreurs funeftes par Les faufles idées qu’on 
fe forme de ces maladies. On fe perfuade 
communément que les chaude-pifles qui ne 
font compliquées d'aucun autre fymptome, 
vérolique, & qu’on arrête dans l’efpace de 
trois, quatre ou cinq femaines, ne doi- 
vent nullement faire appréhender la Vérole. 
Nous fommes fur cela d’un avis bien oppo- 
fé; car nous penfons au contraire, fondés 
fur une infinité de cas qu'il feroit inutile de 
détailler, parce qu’il s’en préfente tous les 
jours de pareils, que cout accident véné- 
rien quelconque peut y donner lieu, & 
nous ne craignons pas même de dire qu'il 
 feroit de l'intérêt de la Société que cela 
für regardé comme axiome de pratique par 
tous les Médecins & les Chirurgiens qui 
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fe mêlent du traitement des Maladies Vé- 
nériennes, & qu’on fe conduifit en confé- 
quence dans la cure de ces Maladies. 


$ XVIIL 

La divifion des fymptomes Vénériens 
en primitifs & confécutifs eft très-bonne 
en elle-même, mais elle ne doit pas chan- 
ger effentiellement la nature du traitement. 
Il eft certain que les accidents primitifs 
ayant moins fait d'impreflion fur la mafle 
du fang & de la lymphe, exigent moins 
de détail dans les préparations & dans l’ad- 
miniftration des frictions, que les fympto- 
mes qui ne paroiflent que long-temps après 
que le Malade a contraété le virus véné- 
rien; mais il n’en eft pas moins vrai que 
tout accident vérolique, quelle qu’en foit 
l'efpece, & en quelque temps qu'il paroïf- 
fe, demande toujours le fpécifique, fans 
quoi on n’eft jamais affuré d’une guérifon 
parfaite & radicale. 


$. XIX. 


Les Malades qui ont été manqués, ceux 
qui ont accumulé plufieurs maladies véné- 
riennes, les fujets d'un tempérament foi- 
ble & délicat, qui ont la poitrine affectée, 
ceux qui ont des ulceres rongeants à la 
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luette, au voile du palais, des douleurs 
oftéocopes, des caries, des exoftofes, &c, 
Toutes ces perfonnes, dis-je, exigent beau- 
coup d'attention, un traitement plus éten- 
du, plus détaillé & varié, felon la diver- 
fité des fymptomes différents qu’on a à com- 
battre. 


S XX. 


Voici une idée de la conduite que nous 
tenons dans ces cas difficiles, épineux & 
urgents, où l’on a lieu de craindre que le 
Maladé ne fuccombe bientôt à la violence 
des accidents, s’il n’eft promptement fe- 
couru, & où il faut par conféquent de la 
célérité dans le traitement. Après les reme- 
des généraux, nous faifons prendre des bains 
domeftiques deux fois le jour, & nous leur 
faifons donner une frition après celui du 
foir, continuant ainfi les bains & les fric- 
tions alternativement, jufqu’à ce que nous 
ayions bridé le virus vénérien, & calmé la 
fougue des accidents, ce qui arrive d’ordi- 
naire dans douze ou quinze jours. Nous 
faifons continuer enfuite les bains feule- 
ment, & cefler les fritions, lorfque les 
Malades en ont pris vingt-cinq, trente, 
trente-cinq, & même quarante, felon les 
circonftances ; nous leur faifons adminiftrer 
de nouveau les friétions, jufqu’au nombre 
de douze, treize, quatorze, quinze, plus 
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ou moins. S'il y a des exoftofes, je fais 
faire de petites friétions locales jufqu’à ce, 
qu'elles difparoïflent, ce qui n'arrive pas!’ 
toujours; mais en pareil cas, & après un. 
traitement aufli régulier, on doit être per-!, 
fuadé que le virus eft détruit, & l’on doit 
regarder les exoftofes, qui ont réfifté au 
mercure, comme un reliquat de Vérole, 
qui peut fubfifter indépendamment de la 
caufe qui y.a donné lieu, & -qu’on doit 
par conféquent fe réfoudre à garder toute 
da. vie, ou bien qu'il faut atraquer par les. 
différents moyens que la Chirurgie nous 


fournit. 
NE QE 


Au refte, je n’ai garde de vouloir m'ap- 
proprier ce que je viens de dire tour à. 
l'heure, au fujec de l’alternative des bains 
& des frictions. Il y'a déja long-temps que 
Mr. Haguenot,-Confeiller à la Cour des 
Aides, Profeffeur de Médecine en l’Uni-. 
verfité de Moncpellier.. & Membre de la; 
Société Royale des Sciences de cetre Ville, 
a-propofé cette méthode comme, générale.,: 
dans un très-bon Mémoire qu’il lu à J’A- 
cadémie en 1732, & qui fut imprimé chez: 
Rochard, en 1734. C’eft encore là une 
époque remarquable dans l'Hiftoire du trai- 
tement des Maladies Vénériennes, & le, 
Mémoire de Mr. Haguenot une piece.très- 

bien 


“= 
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bien raifonnée, dans laquelle brillent éga- 
lement le favoir & le ; jugement d'un habile 
Médecin, & le zele d’un vrai Citoyen. 


SN RE 


Je ne puis faire un plus grand éloge de 
la méthode de ce favant Profefleur, qu’en 
rapportant la part qu’elle a eue à l’une des 
plus brillantes cures qu'on ait fairces depuis 
long-temps, & dont je vais donner l’hif- 

\ toire dans tout le détail qu’elle mérite. 


nt lb 
IIL OBSERFATION. 


Un Gentilhomme d’une Cour étrangere, avoit 

. @udans fa jeunefñè plufieurs Maladies Vénérier- 
_nes des plus férieufes , dont il n’avoit été traité 
que par des. Remedes palliatifs. Un célebre Pro- 
 fefleur , à qui le Gentilhomme s’adrefñà en Hol. 

. lande, crut qu’il le guériroit radicalement avec 
. de fimples pilules mercurielles, des panacées. & 
Lip remedes pareils, qui réduifirent le Malade 

. en fort mauvais état. Un autre Praticien l'ayant 

$ mis à lufige des adouciflants , calma les acci- 
: dents qu’avoient attiré les remedes du Profefeur 

. Hollandois. Mais comme le virus exiftoit tou- 

. jours dans la mañlè des humeurs , il produifit en 

… différents temps quantité de fy mptomes , : dont 
| le..plus notable fut une tumeur qui parut dans. 
“ Je. courant de l’année 1758 , & qui l’obligea 

| d'entreprendre un long v oyage pour fe mettre en 


Tume I], 
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tre les mains d’un habile Chirurg'en. Celui-ci. ap- 
pliqua fur la tumeur, qui avoit fon fiege à ja 
partie fupérieure de la poitrine , près de l’extré: 
imité de la clavicule qui s’articule avec l’acro- 
miun, quelques emplâtres qui la firent fuppurer. 

La füppuration fe fit jour d’elle-même par une 
ouverture qu’on dilata fimplement avec des ten- 
* tes & des bourdonnets : on s’apperçut enfin qu’il 
y avoit carie ; il fortit plufieurs efquilles de la 
portion de la clavicule à laquelle ‘la tumeur : ré- 
pondoit : la cicatrice’ fe forma infenfiblement, 
& le Malade, quelque. temps après, s’en re- 
tourna chez lui, guéri, à. la vérité, de fa tu- 
meur , mais ayant toujours la mafe du fang vi- 
ciée; aufli ne tarda-t-il pas à eflüyer une foule 
de nouveaux accidents, comme fievres intermit- 
tentes, fréquentes hémorrhagies du nez, des diar- 
rhées, des puftules à la tête & dans d’autres par- 
ties du corps, des exoftofès placées fur le coro- 
nal , &c. fans compter l'affection fcorbutique » 
qui, pour comble de malheur, f trouvoit joe 
à tous ces Maux. 

Le Malade n’ayant pu trouver fa guérifon entre 
les mains des difiérents Praticiens à qui il s’étoit 
confié fucceffivement, & fe voyant dans un état 
comme défefpéré, prit enfin le parti de la venir 
chercher à Montpellier. Pour s’y rendre il fut 
obligé de faire trois à quatre cents lieües par mer + 
à telles enfeignes que quoiqu’ik fût parti à la fin 
du mois d'Avril dernier , il n’arriva dans cette 
Ville que le r2 du mois de Juillet. Ce fut le 13 
qu’il me fit l’honneur de me faire appeller dans 
l’ Auberge où il étoit logé. Je le trouvai dans fon 
lit avec la fievre. Aprés qu’il m’eut fait l’énu- 
mération des accidents de fà maladie, je lui con- 
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_#illai de venir chez moi pour être plus à por- 


tée de mes foins ; mais j’avoue que fon extrême 
maigreut , fa pâleur , la fievre, & tous les fÿmp- 
tomes dont il étoit attaqué, me firent horrible- 
ment craindre pour fà vie. 

Non-feulement fon pouls étoit habituellement 
fiévreux ; mais il avoit encore des accès de fie- 
vre tierce qui le mettoient dans un état pitoya- 
ble, Il.étoit tourmenté en outre de douleurs in- 
fupportables dans tous les membres, & les puftu- 
les, ainfi que les exoftofès, étoient extrêmement 
douloureufès. Je commença par lui confeiller d’ap- 


- peller un Médecin; mais ce ne fut que par la plus 


grande comp! laifance qu’il confentit à voir trois 
tois Mr. Haguenot, après quoi il s’obftina à ne 
plus vouloir revoir ni Mr. Haguenot ni perfonne. 

Après que fes accès de fievre furent fixés, il 


. fuzvint une hémorrhagie du nez, qui per fon abon- 


dance, & l’état d’épuifement où le Malade étoit 
réduit, m’allarma beaucoup : cette hémorrhagie, 
à laquelle nous avons déja dit qu’il avoit été fujet 
auparavant, n’eut pourtant pas de füites fâcheu- 


fes; nous l’arrêtâmes en faifant attirer par les 


marines un mélange de vin blanc, de vinaigre 


. & d’Extrait de S#turne, avec un. peu d’alun. 


Ileft vrai que l’hémorrhagie revint jufqu’à qua 
tre fois dans l’efpace de huit jours ; mais elle fut 
enfin fi folidement arrêtée par le moyen dontnous 


_venons.de parler, qu’elle n’a plus reparu depuis. 


Il n’en fut pas de même des accès de fievre 


. tierce; ils revinrent encore, & furent arrétés tout 


: de nouveau : mais il furvint un accident plus for- 
midable que tout le refte; ce fut une diarrhée, qui | 
tous le Malade à un état de foiblefle inexprima- 

ble. Comme je le voyois dans un danger évident 


ij 
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de mort, & que je ne voulois pas qu’on la mit 
entiérement fur mon compte, je fus prier dif: 
férentes perfonnes de la Ville, auxquelles il avoit 
été recommandé, de le perfuader à @ laifler voir 
par des Médecins; mais leurs plus fortes inftances 
furent inutiles, en forte que je fus obligé de tra- 
vailler moi-même à arrêter la’ diarrhée, à quoi 
J eus le bonheur de réutiir. 

J'avoue que für des milliers de Malades Vé- 
nériens que j'ai traités en ma vie, il ne s’en 
étoit pas encore trouvé un feul qui m’eût caufé 
autant d'inquiétude que celui-ci. En réfléchiflant 
attentivement fur les moyens qu’il y avoit à 
prendre pour larracher à la mort dont il étoit 
menacé , j'imaginai que fi on pouvoit parvenir 
à brider la caufè dominante d’où dépendoient 
tous les accidents, il feroit peut-être poflible de 
le fauver ; je trouvai de la refource dans fon âge, 
de trente-quatre ans, dans fon courage’, & dans 
le bon état de fa poitrine. En conféquence je me 
tournai du côté des bains domeftiques, où il fal- 
loit le porter, & où il ne pouvoit refter qu’un 
quart-d’heure ; on lui donnoit enfüite des petites 
fritions avec l’onguent mercuriel fait au tiers ; & 
je fis entreméler ainfi les bains & les fictions, 
de telle maniere, que, dans l’efpace de quinze 
jours , il prit quinze bains ; & reçut dix frictions. 
Je lui fis ufèr en même temps des bouillons anti- 
fcorbutiques. Cette conduite eut tout le fuccès 
que je pouvois en attendre ; elle adoucit la féro- 
cité du virus, calma la fougue des accidents, & 
nous mit en état de pourfüivre Je traitement à 
l'ordinaire. 

Après les dix petites friétions, dont l’effet fut 
fi favorable, je fis purger le Malade avec de la 
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manne, & lui fis continuer l’ufage des bains, 
qu’il avoit alors la force de prendre, deux fois par 
jour pendant une demi-heure, trois quarts d’heu- 
re, @& quelquefois même une heure. Je le mis par 
degrés à la diete blanche ; & lorfqu’il eut fini les 
bains; qui fe monterent à quarante-cinq, je lui 
fis donner encore quinze frictions, dans l’efpace 
d’autres quarante-cinq jours, qu’il foutint parfai. 
tement bien. Il a repris fes forces & fon embon- 
point ordinaire ; les puftules, les douleurs, les 
exoftofes , tout a difparu , & il jouit actuellement 
d’une aflez bonne fanté, au grand étonnement de 
tous ceux qui l’avoient vu dans l’état déplorable 
où il étoit lorfau’il fut confié à mes foins. 


$ XXIV. 
REMARQUE. 


_ J’efpere que le Lecteur aura apperçu dans 
l’Obfervation qui vient d’être détaillée, les 
ménagements dont il m’a fallu ufer, & la 
fuite des attentions délicates qu’il m’4 fallu 
avoir pour terminer heureufement cette 
terrible Maladie. Si on veut être de bonne 
foi, on conviendra qu’il m'eût été impof- 
fible d'en venir à bout par la méthode or- 
dinaire , qui ne pouvoit guere manquer 
d'être funefte au Malade, comme elle le 
feroit à beaucoup d’autres qui fe trouve- 
roient dans des cas à peu près pareils. IL 
cft certain que les dix petites friétions que 
nous fimes adminiftrer felon la méthode 
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publiée par Mr. Haguenot, furent un coup 
de partie; & l’on ne peut fe difpenfer d’a- 
vouer que cette méthode eft un fervice 
important rendu à la Médecine .& à 1 
Chirurgie, & qu’elle mérite coute l’atten- 
tion des Praticiens. Il n’eft jamais plus in- 
difpenfable d’y recourir que lorfqu'il y a 
des ulceres rongeants dans l’intérieur de la 
bouche qui menacent de caufer des défor- 
dres irréparables, fi l’on ne fe hâte d’arré- 
er la fougue du mal. Parmi un grand nom- 
bre d'Obfervations que je pourrois donner 
fur cela, je me contenterai d’en rapporter 
deux. 


S'XIX CV: 
IV. OBSERVATION. 


Une femme de mon voifinage fut attaquée 
d’une toux violente, qui augmenta au point de 
faire craindre la phthifie, à laquelle elle fut con- 
damnée par un habile Médecin, qui jugea qu’elle 
ne pouvoit éviter de fuccomber à fa Maladie. 
Cependant elle fe tira d’affaire en ufant de beau- 
coup de lait. Mais peu de temps après elle vint 
me confülter fur un ulcere qu’elle avoit à la luette 
& au voile du palais : cet ulcere avançoit fi rapide 
ment, que je me crus obligé de mettre cette 
ièmme à l’ufage des bains & des frictions dans le 
même jour; elle fe gargarifoit en même temps 
la bouche avec la Liqueur Végéto-Minérale. Ces 
gargatifimes, & l’ufage alternatif des bains. & des 
fictions, dans les vingt-quatre heures, arréterent 
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bientôt les’ progrès de lulcere.. La femme fut 
traitée enfuite felon la méthode ordinaire, & gué- 
rit parfaitement. Mais ce qu’il y a de plus fingu- 
lier, c’eft qu’étant pauvre, elle n’a pu & dif 
penfer de vaquer aux affaires de fa maifon, d’aller 

à la Ville , de puifer dé l’eau , & enfin de travail- 
ler comme fi elle n’avoit pas été malade. Une 
chofe finguliere encore, c’eft que le mari fe porte 
à merveille, & n’a aucun fymptome vérolique, 
quoiqu'il n’ait pas cæflé de connoître fon époufe. 

GAx x VI, 

RAR O B'SER FAT TE ON: 

Un Monfieur de Turin fut traité à Lyon d’une 
Maladie Vénérienne, dont on l’aflura qu’il étoit 
guéri. Dans cette croyance, il s’en retourna chez 
lui ; mais peu de temps'après des ulceres au voile 
du paläis & à la luetté l’obligerent à venir en 
-pofte à Montpellier. Pour arrêter le progrès du 
mal qui marchoit rapidement, je lui fis prendre 
alternativement des bains & donner des friétions , 
ce qui eut l’eflet que je defirois. Je repris en- 


fuite le traitement à lordinaire, & le Malade 
ne tarda pas à guérir. , 


Les trois Obfervations qui viennent d’é- 

-tre rapportées , & auxquelles on juge bien 

qu'il m'eût été facile d'en ajouter un grand 

nombre d’autres, font également l'éloge, 

& de la méthode de l’extinétion en géné- 

ral, & de celle de Mr. Haguenot en par- 
B iv 
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ticulier. Je vais faifir cette occafion pour 
faire quelques réflexions fur le danger & 
-l'inutilité de la falivation, regardée encore 
comme néceflaire par beaucoup de Prati- 
ciens, malgré la démonftration du contrai- 
re, qui réfulte de la mulritude des guéri- 
fons que nous opérons toutes les années 
dans cette Ville, où la méthode de l’ex- 
tinction eft univerfellement admife par tous 
les Médecins & les Chirurgiens qui fe mé- 
lent du traitement des Maladies Vénérien- 
nes. J'appelle avec confiance ce genre de 
preuve une démonftration, & j'avoue que 
je ne comprends pas comment on peut re- 
fufer de s’y rendre. Croït-on que depuis 
quarante ans les Praticiens de Montpellier 
aient pu s'accorder tous à donner la pré- 
férence à une méthode de cure qui feroit 
fautive &'infdelle, & qu’en admettant la 
fuppofition de cer accord bizarre; ils euf- 
fenc pu trouver continuellement de nou- 
velles dupes? En vérité cela ne fe conçoit 
pas, & j'ai aflèz bonne opinion de l’efprit 
humain, pour, croire, qu’on rougira enfin 
quelque jour d’avoir tant héfité à adopter 
la méthode de l’extinétion, de même qu’on 
aura honte d’avoir tant tardé à recevoir 
l’inoculation contre un fléau non moins ter- 
rible que celui des Maladies Vénériennes. 
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La falivation n’eft pas feulement inutile, 
elle eft encore très-préjudiciable dans beau- 
coup de cas, fur-rout lorfqu'’elle eft trop 
poullée. J'avoue que plufieurs habiles Pra- 
ticiens, parmi lefquels Mir. Petit doit être 
compté avec diftinction, ont travaillé avec 
quelque fuccès à en diminuer lé danger : 
mais n’euflent-ils pas mieux fait de l’aban- 
donner entiérement ; & peut-on s'en dif- 
penfer aujourd’hui, après l’inutilité démon- 
rée du flux de bouche ? Parmi les cas que 
‘je pourrois citer où la falivarion peut être 
pernicieufe, je ne parlerai que des Véroles 
qui ont jetté de profondes racines, & pé- 
nétré, comme on dit, dans la moële des 
os. Ces forces de Véroles ont fouvent éluaé 
J'effer des friétions mercurielles; & le grand 
Boerhaave étroit même perfundé qu'on ne 
pouvoir les guérir que par la méthode de 
 Hutten, qui confifte à vuider cout le corps 
de l'huile animale où réfide, felon Boer- 
haave, le virus vérolique, au moyen des 
fumigations avec l’efprit-de-vin, de l’obfer- 
vation rigide, d’une diete feche, d'où tout 
aliment. cras eft exclus, & de’ l’ufage con- 
tinuel d’une boiffon Naonque ; comme la 
 décoétion de gayac, &e. (*) Mais fans 


(*) Voyez la Préface de l'Aphrodifiacus , traduite en 
François par Mr, de la Mettrie, 
(5 RS 


4 
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avoir recours à une inéthode auffi violente, 
. à laquelle très peu de gens font en état de 
réfifter, on peut dire qu’il y a bien de l’ap- 
parence que les friétions mercurielles n’ont 
manqué dans ces fortes d’occafions., que 
parce qu’on ne connoifloit pas encore l’art 
de les graduer convenablement, & fur-tout 
parce qu’on n’évitoit pas fans doute avec 
affez de foin la falivation. Il n’y a rien de 
plus important dans les anciennes Véroles, 
que d'introduire dans le corps beaucoup 
de mercure, & de faire en forte qu’il y fé- 
journe. Or, c’eft à quoi on parviendra par 
Ja méthode ‘de l’extinétion habilement ma- 
riée avec celle de Mr. Haguenot, lorfque 
les circonftances l’exigeront. L’hiftoire du 
Gentilhomme étranger que nous venons de 
rapporter tout-à-l’heure, eft un exemple 
frappant de ce qu’on eft en droit d’atten- 
dre de la réunion de ces deux méthodes, 
dans les cas mêmes qui paroïflent les plus 
défefpérés. Dé quelle reffource eût pu être 
à ce Gentilhomme la méthode de Hutten ? 
Il eft évident qu'en la fuppofant imman- 
quable, ce dont il y a lieu de douter; (*) 
l’état de foiblefle & d’épuifement où il éroit 
réduit auroit empêché qu’on püt l’y fou- 
mettre ; & combien de Malades qui fone 
dans des cas à peu près femblables ? 


(*) Voyez Mr. Aftruc, Liv. IL. Chap, XL. 
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Je reviens à la falivation; Mr. Fabre, 
qui en eft partifan comme Mr. Petit, donc 
il eft Eleve, & qui vient de nous donner 
un Eflai fur les Maladies Vénériennes, où 
il expofe la méthode de fon illuftre Mhaï- 
tre, fait un raifonnement affez fpécieux 
pour appuyer la doétrine de la falivation: 
il regarde le flux de bouche qu'excite le 
mercure, comme une évacuation critique; 
& il conclut qu'il ne faut pas la contrarier, 
l'intention de la nature étant, felon lui, 
d’évacuer le virus par cette voie. (*) Mais 
c’eft là une fuppofition deftituée de preu- 
ves, & il n’y a pérfonne qui, avec un peu 
d'attention, ne fente bientôt le foible du 
raifonnement de Mr. Fabre. En effer, on 
entend & on doit entendre fous le nom de 

crifes, des évacuations que la nature excite 
elle-même, & par lefquelles elle fe délivre 
de la caufe morbifique. Or, a-t-on jamais 
vu de Vérole, laiflée à elle-même, guérir 
pat la falivation, comme on voit tous les 
jours dans la pratique de la Médecine ces 
Matadies très-graves fe terminer tout-à- 
coup par un cours de ventre, une hémor- 
rhagie, la fueur, &c. qui arrivent inopiné- 
ment, fouvent même fans que le Médecin 


€*) Effai fur les Malodiés Vénériennes ; Ch. IV. 
ARE 


36 Remarques & Obfervarions 

y ait donné lieu? Ileft donc évident que 
confidérer le flux de bouche, que caufe le 
mercure, fur le pied d’une évacuation cri- 
tique, & fonder fur certe fuppofition la pra- 
tique des Maladies Vénériennes, c'’eft rai- 
fonner d’après un faux principe, & bâtir fur 
un fondement ruineux; ce qui foic dic fans 
préjudice de l’eftime que mérite l'Ouvrage 
de Mr. Fabre, où on trouve beaucoup de 
détails utiles & intéreffants. 


ND D 07 


Le même Mr. Fabre fe plaint de ce que 
les Auteurs partifans de la méthode par 
extinétion, fe font, dit-il, attachés à faire 
de I falivation un tableau affreux. (*) Il 
peut fe faire que quelques-uns de ces. Au- 
teurs l’aienceffeétivement trop chargé; mais 
les couleurs dont il le peint lui-même fuf- 
fifent aflurément pour faire envifager la fa- 
livation comme un objer très-défagréable 
& fort dégoütant. Pour en être convaincu, 
on n’a qu'à lire le Ie: (. du Chap. V. de 
l’Auteur ; & quant à nous, nous nous bor- 
nerons à faire remarquer ici à nos Leéteurs, 
que lorfque la falivarion, eft une fois. éta- 
blie. il faut, felon Mr. Fabre, NE Availler 


*) Effai, page 112. < 
à 2 “Pendant la falivation, le Lena de la lan- 
.5 gue, des joues, des amygdales , &cc. eft inévitable ; 
,, mais il eft ordinairement peu confidérable , Jorique la 


à: 
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le Malade d'heure en heure pour empé- 
cher qu'il n'étoufte. 


AIX NL 


* Quoique je fois très-peu partifan de la 
falivarion,, je ne m'amuferai pas à en tracer 
le tableau, tant pour n'être pas accufé 
d'exagération, que parce qu’il n’y a plus 
rien de nouveau a dire fur cette matiere. 
Mais je ferai deux remarques à ce fujer, 
dont l’une eft aflez curieufe, & l’autre fort 
importante. La premiere regarde une di- 
minution paflagere de l’ouie, dont je ne fa- 
che point qu'aucun Auteur ait parlé, & 
qui a été obfervée nombre de fois à l’'HÔ- 
pital Royal, fur des perfonnes à qui le mer- 
cure avoir porté à la bouche, ce qu'il n’eft 
pas toujours poflible d'éviter. 11 ÿ a bien 
de l’apparence que l’érac de phlogofe & 
la tuméfaction de toutes les parties inté- 
ds falive coule fans interruption ; ce n’eft que lorfque le 
,r fommeil en à fufpendu l’écoulernent , qu'il devient 
>, plus fort & plus incommode : c’eft pourquoi 1l eft im- 
», portant de ne pas laiffer dormir le Malade long-temps 
» de fuite. On le fait fituer dans fon Ht de maniere que 
», la falive puifle couler d’elle-même ; on lui permet de 


»» dormir pendant une heure ou deux ; enfuite on l’é- 
» veille, &c on le: fait promener pendant quelque temps 
» pour rétablir le cours de la falive, & en le faifant paf 
», {er ainfi alternativement dela: veille au fommeil, & 
>» du fommeïl à la veille, on trouve le moyen, pen- 
» dant les ving-quatre henres, de fatisfaire au befoin 
» qu'il a dé dormir, fans donner lieu au gonflement dé 
y la bouche d'augmenter avec trop d’excès. ,, Ar, Fa- 


re; Effai fur les Malad, Véner, page 118. 
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rieures de la bouche avoient obftrué pour 
un temps la trompe d’euftache, & occa- 
fionné cette efpece de furdité pañfigere, 
laquelle difparoït à mefure que l'inflamma- 
tion tombe & fe diflipe. De cette obfer- 
vation il paroît s’enfuivre .que la trompe 
d’euftache contribue pour quelque chofe à 
l’'ouie, comme on l’a cru jufqu’ici, contre 
la penfée de Mr. Robert de Limbourg, 
jeune Etranger de beaucoup de mérite, (*) 
qui dit avoir fait des expériences dont il 
réfulte qu’elle n’a nullement cet ufage. Cet 
accident pouvoic auffi dépendre en partie 
de la ruméfaction des parotides, qui, à rai- 
fon de l’augmentation de leur volume, re- 
trécifloient peut-être la portion cartilagi- 
neufe du conduit auditif. Mais quoi qu'il 
en foit de ces explications, que nous ne 
propofons que comme de fimples conjec- 
tures, il eft bon qu’on fache que nous nous 
fommes fervis avec fuccès, dans les occa- 
fions dont nous parlons, de notre Eau Vé- 
géto-Minérale, foit en gargarifime, foit en 
injection du côté de l’orcille, 


Feb 05. db. à. # 


La deuxieme obfervation que j'ai à faire, - 
regarde certaines hémorrhagies qui vien- 


(*) IF eft connu par un prix de Phyfique qu'il a tem 
Lg a l'Académie de Boideaux, LUE 


= 
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nent du fond de la bouche, & qui font fi 
rebelles qu’elles mettent la vie des Mala- 
des en danger. C’eft dans les grandes fali- 
vations qu’on a vu quelquefois arriver ces 
fortes d'hémorrhagies ; fur quoi Monfieur 
Fabre fait une remarque intéreffante & neu- 
ve, qu'on ne fera pas fâché de trouver ici. 
» Quelquefois dans le fort de la faliva- 

» tion, dit cet Auteur, (*) les gencives 
» faignent beaucoup....,, Après quoi il 
ajoute ce qui fuir : Il y a des Malades 
» que le flux de bouche conftipe fingulié- 

» rement : ils rendent les lavements qu’on 
» leur donne tous les jours fans aucune 
_ » teinture de bile., Dans cet état la conf- 
\ triétion des fibres, des inceftins, ralentit 
le cours du fang, particuliérement dans 
les ramifications qui vont former la veine- 
» porte; de forte que celui qui eft pouffé 
» par le cœur, trouvant plus de réfiftance 
n» du côté des parties inférieures, monte 
… avec plus d’abondance & de célérité par 
les carotides, & fait irruption au-dehors, 
en crevant les vaifleaux des gencives ul- 
+ Cérées : alors, pour arrêter l’hémorrha- 
» Sie, il fuflic fouvent de relâcher le ven- 
» tre par des lavements faits avec Ja dé- 
» Coétion des plantes émollientes, à la- 
»» Quelle on ajoute trois onces de miel ro- 
» fat mercurial, ou bien avec le petit lait 
(*) Efai fur les Maladies Vénériennes ; page 116 & 117 


dd 
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» & la cafe. ,, Nous placerons ici, par 
occafion, une Obfervation qui a crait à la 
falivation, & qui m'a été communiquée 
autrefois par Mr. Baranci, Chirurgien, qui 
Jjouifloit dans cette Ville de la plus haute 
réputation. | 


S. ''XXR TEL NON 
_VL OBSERVATION. 


Mr. Baranci traitoit chez lui, avec Meffieurs 


Chirac & Barbeyrac, un homme de condition, 


de la Vérole. Comme on étoit dans l’ufage alors 
(c’etoit vers la fin du dernier fiécle) de rappro- 
cher beaucoup les frictions, dans la vue d’excis 
ter la falivation qu’on croyoit nécefäire à la gué- 
rifon des Maladies Vénériennes, fuivant le pré- 
jugé du temps, le Malade eut bientôt fa bouche 
dans un très-mauvais état ; mais ce qu’il y eut de 
pire, ce fut une hémorrhagie qu’il ne fut point 
poilible d’arrèêter par tous les gargarifines dont on 
put s’avifer , & qui mit en peu de temps l4 vie 
du Malade dans un fi grand danger, que Mef 
fieurs’les Médecins , qui le croyoient fans ref 
fource , le livrerent à Mr. Baranci, & ne retour- - 
nerent plus chez lui. Mr. Baranci lui ayant alors 
repréfenté le danger de fà fituation , lui d.t enfin 

w’il ne voyoit qu’un moyen de le fauver, qui 
étoit de porter un bouton de feu fur l’embou- 
chure du vaifieau ouveit , à la faveur du fpecu- 
lum oris, à quoi le Maïade confentit. Le cau- 
tere arrêta tout de fuite l’hémosrhagie qui"venoit 
du fond de la bouche, près de la derniere dent 
molaïe , & ce Malade fut redevable de la vie 


où 
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à l’heureufe hardieflè de fon Chirurgien. Mef 
fieurs les Médecins , avertis de cet événement , 
donnerent à Mr. Baranci les éloges qu’il méritoit, 
ê& {e rejoignirent à lui pour achever la cure. (*) 


Su X XX E V: 


Le traitement des Maladies Vénériennes 
ne préfente jamais plus de diflicultés que 
lorfqu’il fe trouve une complication de ces 
Maladies avec les Ecrouelles ou le Scor- 
bur. Ces fortes de cas donnent la torture 
aux plus grands Praticiens, & exigent les 
attentions les plus délicates. En effet, on 
eft convaincu qu’il n’y a de remede fpéci- 
fique de la Vérole, que les frictions mer- 
curielles; & il paroît réfulter des expé- 


(*) Mr. Aftruc, (Liv. IV. Chap. VIII. ) rapporte une 
Obfervation à peu près femblable : “ Je me fouviens, 
>» dit cet illuftre Médecin, que dans un cas de cette ef- 
» pece , où l’hémofrhagie étoit grande & venoit du fond 
,; des narines , près du gofier, on fut obligé de pañlerz 
» un fer mince, recourbé, & médiocrement chaud, qu’on 
» introduifit à la faveur d’un canal pratiqué exprès, & 
» de faire par ce moyen une fcharre au hazard. L’expé- 
>» dient étoit dur & cruel, mais il étoit néceflaire , & 
» il eut tout le fuccès qu’on en attendoit. 

Dans un cas pareïl a celui-ci, on n'auroit pas recours 
préfentement à l’expédient dont parle Mr. Aftruc dans 
cette Obfervation. Il y en a un autre beaucoup plus 
doux , & tout auffi für, pour ne rien dire de plus ; c’eft 
de tamponner les narines, en y portant des bourdonnets 

ar le {ucunar narium. J'ai donné dans les Mémoires de 
l'Académie Royale des Sciences, année 1740, un moyen 
facile pour cela; & nous avons vu, il n’y a, pas long- 
temps , dans cette Ville, un procédé à peu près fembla- 
ble réuflir parfaitement fur un jeune Médecin d’un très- 
grand mérite , qui perdoit tout fon fang par le nez. 
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riences qui ont été faites à Montpellier & 
ailleurs, que ces mêmes frictions font très- 
contraires aux Ecrouelles. Jufqu’à préfenc 
on s'eft borné, pour aller au-devanc des 
mauvais effets que pouvoit produire le mer- 
cure, à des préparations préliminaires plus 
longues qu’à l’ordinaire, confiftant en bains 
domeftiques, bouillonsaltérants, le lait, &c. 
mais de nouvelles Obfervations, publiées 
par Mir. de Bordeu, dans un favant Mé-: 
moire fur les Ecrouelles, qu’on trouve 
dans le troifieme Volume des prix de l’A- 
cadémie Royale de Chirurgie, donnent lieu 
d'efpérer qu’on aura déformais, dans, les 
Eaux de Bareges, un remede qui, joint 
aux frictions mercurielles, pourra nous met- 
tre en état d'attaquer, avec plus de fuccès 
qu'on ne l’a faic jufqu’ici, la complication 
du virus vérolique avec le fcrophuleux. Mais 
comme tous les Malades ne peuvent pas 
fe faire tranfporter à Bareges pour y être 
traités fur les lieux, il feroit bon qu'on ef- 
fayât fi les mêmes Eaux ne produiroient 
pas les mêmes effets ailleurs qu’à Bareges, 
ou s'il ne feroic pas poflible d’y fuppléer 
par d’autres Eaux-Minérales, qui donne- 
roient à peu près les mêmes principes par 
l'analyfe, on même par d’autres Eaux arti- 
ficielles. C’eft ici un point de la plus grande 
importance, & les expériences que nous 
propofons méritent crès-fort d'être fuivies. 
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Au refte, les grands effets que nous avons 
vu produire : à l'Eau Végéta-Minérale fur 
les tumeurs écrouelleufes nous porteroient 
auffi à en confeiller l’ufage pour combat- 
tre le vice général des humeurs, en l’em- 
ployant en bains,-douches, & même , fous 
forme d’onguent. , en frictions fur coute l'ha- 
bitude du corps. 


(Sn EUX. 


La complication du Scorbut avec la Vé- 
role eft un cas encore plus embarraffant; 
car il eft évident que le mercure ne peut 
produire que de mauvais effets dans cette 
occafion, pour peu que l’on faffe d’atten- 
tion à l'état où fe trouvent les humeurs 
. dans le Scorbut, & à la maniere d'agir de 
ce minéral : on fait qu'il mec le fang en 
| fonte & le difpofe à la pourriture, comme 
il eft aifé de s’en appercevair par les fali- 
_vations fétides des Vérolés; & il eft cer- 
tain que le Scorbut eft eflentiellement une 
maladie putréfaétive. (*) Krammer rapporte 
que quatre cents Scorbutiques périrent mi- 
férablement pour avoir fait ufage du mer- 
cure. (f) Le même: Auteur ayant confulté 
le College des Médecins de Vienne, fur 
* les moyens d'arrêter un Scorbut terrible, 


Éd Fa Mr. Lird, TL du Scorbus. 
(T) Lind, Tome I, page. 66 


1 
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qui défoloit, en Hongrie, l’Armée Impé- 
riale; le College, dans fa réponfe, moe 
d'infamie ceux qui ont recommandé une . 
falivation mercurielle dans le Scorbur, 
comme méfitant à plus jufie titre le nom 
de defiruiteurs du Genre-bumain, que ce- 
lui de Médecins. (*) Le Doéteur Grainger 
a donné une Obfervation qui eft un exem- 
ple frappant des effets funeftes que peut 
occafionner le mercure dans cette maladie. 
Cette Obfervation, & une autre qui m'eft 
particuliere, méritent d'être rapportées pour 
fervir d'avertiflements aux Praciciens. 


$ XXX VI. 
VII OBSERVFATION, communi. 


quée au Doëeur LinD, par le Doëÿeur 
GRAINGER. 


» 


Un Soldat fcorbutique , attaqué en même 
temps de la Vérole, prit un foir une friction, 
où il n’entra qu’une dragme de mercure; je le 
trouvai le lendemain avec une véritable faliva- 
ton mercurielle , qui alla toujours en augmen- 
tant jufqu’au dixieme jour : alors l’intérieur de 
fa bouche, fes levres & fes joues devinrent d’une 
grofièur monftrueufe ; fa bouche répandoit une 
odeur infupportable. Il crachoit chaque jour une 
quantité de fang fétide avec de morceaux de gen- 
cives;, il perdit auffi prefque toutes les dents; & 
une chofe trés-remarquable, c’eft que leur vo- 


(*) Lind, Ton I], page 181. 


» 
L 


M, 
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lume étoit confidérablement augmenté; fon urine 
étoit extrêmement fétide, épaifte , & prefque noi- 
re : il tomboit fréquemment en foiblefe;. en un 
mot, il fut réduit à l’état le plus déplorable, & 
il n’en réchappa que ‘trés-ditiicilement : il fut 
pendant trois mois enfuite hors d’état de faire fon 


devoir. SA 
SX XX VTT: 
 VIIL OBSERVATION. 


Il y a environ cinq à fix ans qu’il vint à 
PHôpital Royal deux Soldats attaqués du Scor- 
but; comme toutes les Salles étoient remplies, 
nous fûmes obligés de les mettre avec les Véné- 
riens, & on les prépara à l’ordinaire. Mais bien 
loin de voir diminuer les accidents, leur étât 
empira extrémement. La tête s’enfla, il furvint 
une falivation très-abondante, avec des ulceres 
dans la bouche; enfin l’un de ces malheureux 
périt dé Ja gangrene, dont il ne fut pas poflible 
d'arrêter les progrès, & l’autre eut bien de la 
peine à fe tirer d’affaire. Cette Obfervation eft 
encore plus remarquable que celle du Docteur 
. Graïinger; car outre que fon Malade réch:ppa, 

& que l’un des nôtres périt miférablement, on 

voit de plus que dans notre Obfervation les fu: 

neftes eflets produits par le mercure furent dus 
uniquement aux atomes mercuriels dont l’atmof- 
phére “à la Salle étoit remplie. 


GX XX VT LT 


Dans des cas pareils à ceux des deux 
Obfervations précédentes, on comprend 


(ER Lie Tome I, pag 222 233 
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combien il importe d’éloigner la falivation. 
Pour y parvenir, il faut commencer par 
faire quitter les linges au Malade ; s’il eft 
dans le remede, le tirer de la Salle où on 
donne les friétions, & rappeller le mercure 
de la bouche par les moyens connus, com- 
me, par exemple, les purgatifs doux & 
répétés, & le déterminer fur-tout vers l’ha- 
bitude du corps; ‘“ le défaut de tranfpira- 
» tion ; qui eft accompagné ordinairement 
_» de la conftriction & du fpafme de la 
» peau, dansles conftiturions fcorbutiques, 
tant la vraie caufe de l’impétuofité avec 
laquelle le mercure fe porte aux glan- 
» des falivaires, felon Mr. Lind. (*) Il 
prefcrit en conféquence des bols de thé- 
riaque avec le camphre & la fleur de fou- 
fre, qu’on répétera routes les quatre ou 
fix heures, afin d’exciter la fueur. L'’érac 
de conftriétion fpafmodique de la peau pa- 
roit indiquer l’ufage du bain chaud, pourvu 
que le Malade ne foit pas réduir à un de- 
gré de foiblefle qui ne lui permette pes de 
le fupporter. 


SUXX TX 


Le mercure étant un remede auffi con- 
traire au Scorbut que nous venons de le 
voir , il feroit infinimenc à defirer qu’on 


(*) Tom. I. page 337.: € fuivantes. 
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pt trouver. une autre méthode que celle 
des frictions pour traiter la complication 
de cette Maladie avec la Vérole. Mais on 
ne trouve malheureufement jufqu'ici que 
très- peu de fecours dans les meilleurs Au- 
teurs. Ce point important & délicac n’eft 
pasrapprofondi dans le grand Ouvrage de 
Mr. Aftruc fur les Maladies Vénériennes ; 
& Mr. Lind, quia fi favamment écrit fur 
Je Scorbut, n’y a pas même touché. Il pa- 
_roît que ce feroit ici le cas d’avoir recours 
: à la méthode de Mr. Wan-Swieten : com- 
me le mercure qu’on fair pañler dans le 
fang par cette méthode eft très-peu de cho- 
fe, puifqu’il ne fe monte qu'à quelques 
grains, il femble: qu'on pourroit en faire 
 ufage fans encourir les inconvénients des 
friétions mercurielles ; bien entendu , au 
refle, qu’on attaqueroit en même temps 
le Scorbut par les remedes qui lui font 
propres : fur quoi on doit confulter l’ex- 
cellenr Ouvrage de Mr. Lind. Si l’on avoit 
une Tépugnance invincible à fe fervir du 
fublimé corrofif, on pourroit, fi le cas per- 
mettoit quelque délai, mettre le Malade à 
l’ufage des anti-fcorbutiques , jufqu’à ce 
qu’on eût diflipé ou beaucoup adouci les 
fympromes du Scorbut; après quoi on paf- 
feroic aux friétions mercurielles , adminif- 
trées avec tout le ménagement & toute la 
‘circonfpeétion poflible. Voilà, je crois, en 


Cent Lt 
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attendant que nous ayions de plus grandes 
lumieres fur. cet Article, ce que la pru- 
dence fuggere & prefcrit. (7) 


SX I 


Il eft conftant que lorfqu’on traite dans 
le même appartement un grand:nombre de 
Vérolés , il s’éleve bientôt dans l’atmof- 
phere une très-grande quantité d’atomes 
mercuriels; & comme le défaut d’unnom- 
bre fuffifant de falles nous contraint quel- 
quefois de mêler enfemble les Malades qui 
font dans les préparations, avec: ceux qui 
{ont actuellement dans les remedes, nous 
avons vu très-fouvent, avec furprife’, que 
les premiers y ont commencé à faliveravanc 
qu'ils euflent reçu aucune friétion , ce! qui 
prouve, pour le dire en pañant, parmi 
beaucoup d’autres raifons, que le mercure 
peut s’introduire, dans le fang par d'autres 

moyens 

(*) Au refte, ce que nous difons ici des mauvais ef 
fets du mercure, doit s'entendre principalement du Scor- 
but extraordinairement putride, tel que celui des gens 
de mer & des habitants des pays froids & marécageux. 
Car en ufant des ménagements convenables, tels , par 
exemple, que ceux que nous eûmes pour le Gentilhomme 
Etranger, qui fait le fujet d’une des Obfervations précé- 
dentes,. nous traitons aflez fouvent dans notre Hôpital 
des Véroles compliquées avec l'affeétion fcorbutique par 
les friétions mercurielles, fans qu'il en réfulte d'incon- 
rvénient s; mais il eft bon, autant qu'il eft poffibles, de 


traiter ces fortes de Malades en particulier, c’eft-a-dire, 
féparés des autres Malade squi font dans les remedes. 
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moyens que les frictions. Eft-ce par les 
poumons, avec l'air de la refpiration, par 
les voies du chyle, ou par l'habitude du 
corps qu’il y pénetre dans cette occafion ? 


SEX LL: 


Mr. Petit avoit fait à ce fujet une re- 
marque qui mérite attention. Il difoit fou- 
vent (*) que dans les Hôpiraux où il y a 
beaucoup de Vérolés rafflemblés dans un 
même lieu, on ne peut pas régler avec 
précifion la dofe néceffaire du mercure, 
fuivant la diverfité des tempéraments; car 
l’atmofphere de ce lieu étant rempli d'ato- 
mes mercuriels, les Malades foibles & dé- 
licats, outre le mercure qui leur a été ad- 
miniftré en particulier , participant encore 
comme les autres à celui qui eft dans l'air, 
en reçoivent une trop grande quantité re- 
lativement à leurs forces, & périfflent fou- 
vent après avoir été tourmentés par la fie- 
vre, les convulfions, les gonflements ex- 
traordinaires de la tête : d’où il concluoit 
que dans ces Hôpitaux il faudroic que les 
Malades fufflenc féparés dans de chambres 
particulieres, ou du moins qu’on en miît 
un petit nombre dans une chambre aflez 
: vafte, & qu’on ouvrit de temps en temps 


(*) Mr. Fabre, Effai fur les Maladies Wénériennes , 


M page 107 6 108, 


Tome LIL,  C 
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les fenêtres , afin que l'air extérieur en- 


traînât au-dehors le mercure évaporé. (*) 


Nous n'avons jamais vu périr perfonne dans 
notre Hôpital par la caufe dont il s’agic, 
fi l’on excepte le Scorbutique dont il eft 
parlé ci-deflus; mais nous avouons cepen- 
dant que l’Obfervation de Mr. Petic eft 
importante, & qu'il faut s’y rendre attentif, 


(*) Comme l'ouverture des portes & des fenêtres peut 


avoir des inconvénients , fur-tout en hiver, il feroit 
bon qu’on fît ufage de quelqu’autre moyen pour re- 
nouveller l'air, fans ouvrir ni portes ni fenêtres. Le 
Doéteur Défanguins a donné, dans les Tranfaétions Phi- 
A gs ir la defcription d’une machine propre à rem- 
plir cet effet; & l’on fait que Mr. Halles & Mr. Sutton 
ont propofé aufli des moyens pour renouveller l'air des 
Hôpitaux & des Vaifleaux. On fait ufage de ces moyens 
en Angleterre, & il feroit à fouhairer qu'ils puiflent 
s'introduire en France. 
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CHAPITRE IL 
De la Gonorrbée. 
DINLTIE 


À Gonorrhée virulente, la feule dont 

nous ayions deffein de parler ici, con- 
fifte dans un écoulement de matiere jaunâ- 
: «re, verdâtre, ou de telle autre couleur, 
_ qui fe fait par la verge, & qui fe déclare 
à la fuite d’un commerce impur. Les Ma- 
lades reffentent beaucoup d’ardeur  &: de 
cuiflon en urinant, ce qui a donné lieu de 
défigner cet étar fous le nom de chaude- 
pifle ; accident qui n’a commencé à fe mon- 
crer, felon le témoignage de Braflavole, 
_ Médecin de Ferrare, qu'environ quarante 
ans après l’invafon des Maladies Vénérien- 
nes en Europe, & qui eft préfentement le 
fymptrome vérolique le plus commun. 


GR Lot ET 


La Gonorrhée peut avoir différents fie- 
ges, comme la proftate, les véficules fé- 
. minales, les glandes de Cowper, la glande 
de Litre, & généralement tous les organes 
» fecréroires qui verfent quelque liqueur dans 

| | Ci 
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l’intérieur de l’uretre. Mais il paroïît que 
les proftates font le fiege le plus ordi- 
naire de la Gonorrhée. Virfungus a tou- 
jours trouvé cette glande fort ulcérée, & 
répandant une fanié âcre & virulente, dans 
tous les fujets morts de cette Maladie qu'il 
a ouverts. (*) Boerhaave (f) parle de cetre 
ef] pece de Gonorrhée comme d’un accident 
qui peut avoir les fuites les plus funeftes. 
» L'urine, dit-il, eft fouvent fupprimée 
» tout-à-coup fans aucune caufe évidente; 
, Mais enfin après de longues & vives dou- 
» leurs, on voit tout d’un coup fortir de 
,, l’uretre une matiere purulente, & peu 
» de temps après l’urine coule avec aflez 
» de liberté, jufqu’à ce qu'elle foit de 
nouveau interceptée par un nouvel amas 
» de matiere. 


$ XLIV. 


Mais quelque dangereufe que puifle être 
quelquefois la Gonorrhée des proftates, 
c'eft encore bien pis de celle des véficules 
féminaires. Que de maux, s’écrie dou- 
Joureufement Boerhaave, naiflent de certe 
fource empoifonnée! J'ai vu toute la fubf- 
tance cellulaire qui entoure & environne 
les véficules féminales, la veflie, le rec- 


(*) Afiruc, Tome III. pag. 11. en note, 
(t Préface de L’Aphrodifiacus, « 
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tum, le périnée, &c. ulcérée, putréfiée ; 
il s’y étoit formé des clapiers & des fiftu- 
les qui s'ouvroient au fcrotum, au peri- 
née, à l'anus, & confumoient toutes ces 
parties. Il étoit impoflible de remédier à 
ant de maux, &c. (*) Nous ne voyons 
guere que la Gonorrhée des proftates ou 
- celle des véficules féminales aient des fuites 
- aufñli funeftes, à moins que le virus ne foit 
d'une extrême malignité , ou qu'elles n'aient 
été fort négligées. 


PUX LV 


La Gonorrhée des glandes de Cowper, 
très-bien décrite par Mr. Littre, (f) eft 
moins dangereufe & moins fréquente que 
les deux autres, felon ce célebre Anato- 
 mifte : car, fur environ quarante cadavres 
d'hommes morts avec des Gonorrhées, il 
ne l’a obfervée que fur un feul. 


$ XLVL 


Ïl eft encore deux autres efpeces de Go- 
norrhée, dont nous allons dire un mot. La 
premiere, dont Boerhaave fait mention dans 
fa Préface de l’Aphrodifiacus, a fon fiege, 
felon cet Auteur célebre, dans les cellules 


(*) Hid. 
. (T) Mém, de l’Acad, Royale des Sciences, annee 17114 


ii 
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de la fubftance même du gland, d’où elle 

peut s'étendre plus ou moins dans celles 
du tiflu fpongieux de l’uretre, dont le gland 
n’eft, comme on fait, qu’une continua- 
tion, &, pour ainfi dire, un épanouifle- 
ment. Îl me paroît très-probable, quoique 
ce ne foit pas le fentiment de Mr. Aftruc, 
que c’eft la même efpece de Gonorrhée 
qui a été décrite par Sydenham & Vercel- 
Joni; car ces deux Auteurs difent, en ter- 
mes exprès, que la matiere, chez les Ma: 
lades qu'ils ont eu l’occafion de voir, for- 
toit de la fubftance poreufe du gland, au- 
lieu que la Gonorrhée bâtarde, feconde ef- 
péce dont j'avois à parler, & que Mr. Maf- 
fon, Médecin de Béfiers, a décrire, je crois, 
le premier, a déterminément fon fiege dans 
les glandes fébacées de la couronne du gland. 
Mr. Maflon avoit oui dire que cèrte Go- 
norrhée avoit été déja obfervée par le cé- 
lebre Mr. Barbeyrac, & par quelques au- : 
tres Médecins de Montpellier. (*) 


S'XLNVTE 


Tout ce que nous venons de dire tou- ! 
chant les différents fieges de la Gonorrhée, 
eft établi fur les ouvertures des cadavres, 
ou reconnu par l’obfervation; mais il n’eft « 


tt) Hifloire de l’Acad, Royale des Sciences, année 1729, 
12. 


Pas 
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pastoujours poffible de diftinguer avec exac- 
titude quelle eft l’efpece de Gonorrhée qu’on 
_ a à traiter, ce qui heureufement ne tire 
pas à conféquence pour l'ordinaire, la cure 
“étant à peu près la même dans la plupart 
des cas. Mr. Littre a donné, dans fon Mié- 
moire de 1711, les fignes diftinétifs de la 
Gonorrhée des glandes de Cowper, & pro- 
met de parler, dans un fecond Mémoire, 
de la Gonorrhée des proftates & des véfi- 
. Cules féminales. Mais ce Mémoire n'ayant 
point paru, il faut puifer le diagnoftic de 
ces deux efpeces de Gonorrhées dans l’Ou- 
vrage de Mr. Aftruc. A l'égard des Gonor- 
rhées qui ont leur fiege dans les glandes 
fébacées de la couronne du gland, & dans 
le tiflu fpongieux de cette partie & de l’u- 
retre, il paroît que le diagnoftic en eft fa- 
cile, puifqu'on peut voir à l'œil, avec de 
lattention, la fource même qui fournit la 
matiere virulente. 


SORLVUET 


Les bornes de cet écrit ne nous permet- 
tant pas de grands détails, nous allons ex- 
pofer, le plus briévement qu'il nous fera 
poflible, la conduite que nous avons cou- 
tume de tenir dans le traitement des Go- 
norrhées. Voici la méthode que nous avons 
établie à l'Hôpital Royal des Vénériens. On 

| C iv 
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faigne d'abord les Malades, & on les purge 
immédiatement après, à moins que l’ardeur 
& l'irritation n’obligent à retarder le pur- 
gatif. Après la faignée & la purgation, on 
fait prendre dix à douze bains, & fouvent 
davantage. Les Malades ne boivent pen- 
dant ce temps-là que de la ptifanne, & 
obfervent un régime convenable. Les bains 
finis, on les faigne & purge de nouveau. 
& on leur adminiftre enfuite les friétions 
mercurielles, alternativement de deux jours 
l'un, qu'on pouffe jufqu’au nombre de huit, 
depuis la ceinture en bas, quatre de chaque 
côté. Si la chaude-piffe eft tombée dans 
les bourfes, on donne quelques frictions 
de plus; & s’il arrive au contraire, ce qui 
n’eft pas bien rare, que la Gonorrhée s’ar- 
rête d’elle-même par les bains, la diete, la 
boiffon rafraichiffante, qu’elle foit fimple, 
bénigne, & qu’elle n'ait été précédée d'au- 
cun autre fymptôme vérolique, nous bor- 
nons alors le nombre des friétions à quatre 


ou cinq. 
$. XLIX. 


Lorfqu’il y a beaucoup d’ardeur & d'ir- 
riation , On fait boire abondamment au 
Malade d’une ptifanne faire avec le capil- 
laire, la réglifle, l’orge & la racine d'al- 
thæa; on lui fait prendre le foir une émul- 
fion avec les femences froides & une demi- 
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once de fyrop de pavot blanc ou de né- 
nuphar; les faignées font répétées, felon 
le befoin. Lorfque Firritation eft tombée, 
& que la matiere purulente a commencé 
à changer de couleur, je fais prendre au 
Malade , foir & matin, trois à quatre ver- 
res d’eau nitrée, ce qui produit de très- 
bons effets. 
SL. 


Si le perinée eft extrémement doulou- 
reux, ce qui indique que‘les proltatés, les 
véficules féminales, ou les glandes de Gow- 
per, enfemble ou féparément fouffrent une 
violente inflammation, je fais appliquer fur 
toute l'étendue de cette partie (*) un ca- 


. (*) Il y a des Auteurs, comme Mr. Défault (voy2 
fe Differtation fur les Maladies Vénériennes , Part. 11. 
Chap. 1.) qui veulent qu'on fafle des friétions mercu- 
rielles fur le perinée dans les chaude-pifles, même cor- 
dées; mais je crois cette pratique très-dangereufe ; au 
moins dans l’état de phlogofe ou d'inflammation, comme 
on pourra s'en convaincre par l'Obfervation fuivante. 

Je fus appellé'au mois de Novémbre dernier. pour 
voir un Malade qui avoit une chaude-piffe fi maligne 
que tout lei canal de l’uretre étoit dans un état d'irri- 
tation très-violent ; il ne rendoit que très-peu d'urine, 
& encore étoit-ce avec les plus vives douleurs, & un 
tenefme qui l'obligeoit x fe préfenter trèsfouvent au 
fiege inutilement. Le Malade avoit, outre tout cela, 
une fievre aiguë, & une chaïeur infupportable par tout 
le corps. M'étant informé de ce qu’on lui avoit fait 
avant que j'eufle été appellé, j'appris qu’on lu avoit 
fait des friétions fur le perinée avec l’onguent mercu— 
fiel. Le Chirurgien ordinaire , que je fis appeler , 
étoit d'avis de fonder le Malade pour évacuer 1 Uri 
res; maïs comme j'étois, perfuadé que c'étoit Pirrita- 
ton du canal à laquelle n'avoit pas pen contribué Le 

Cyr 
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taplafme de mie de pain avec l'Eau Végéto- 
Minérale, & injecter de cette même Eau, 
très-légérement chargée & riede, dans le 
canal de l’uretre pour en calmer l’irrica- 
tion. On peut la mêler avec le lait ou avec 
une décoétion de guimauve. Mais on com- 
prend bien que ces injections deviendroient 
inutiles s’il s’agifloit d’une Gonorrhée bä- 
tarde, ou de celle’ qui a fon fiege dans la 
fubftance fpongieufe du gland ou de l’u- 
retre. Il faudroiït en pareil cas, après avoir 
découvert lé gland, faire tremper très-fou- 
vent la verge dans l'Eau Végéto-Minérale 
tiede, & fomenter continuellement cette 
partie avec la même Eau, dans l'intervalle 
des bains, obfervant de la rendre plus forte 
ou plus foible, felon le degré où l’irrita- 
tion & la fenfibilité font portées. 


GT TT: 


La Gonorrhée bârarde eft quelquefois 
compliquée de chancres & de phimofs. 
Il faut, quand cela arrive, faire des injec- 
tions avec l'Eau Végéto-Minérale entre le 
gland & le prépuce, & y faire couler en- 


mercure dont il avoit frotté imprudemment le perinée, 
v caufoit cette fuppreflion, je LE ge à la fonde, 

je m'attachai uniquement à calmer & adoucir le Ma- 
lade par la faignée réitérée , l'eau de poulet, les émul- 
fions, les lavements, &c. ce qui amena bientôt le cal- 
me, & nous mit en état de traiter la Gonorrhée à l’or= 
dinaire, 
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fuite une petite bandelette d’un linge fin & 
doux, qu’on aura trempée dans la même 
Eau, & enduite d’un peu de notre Cérat 
. de Saturne. 

; LIT 


On voit quelquefois s'élever fur la fur- 
face du gland, mais plus fouvent fur le pré- 
puce ._à l’occafion des chancres, phimofis 
& paraphimofis, des véficules tranfparentes 
ou hydatides remplies d’une liqueur claire 
& limpide, & quelquefois. en partie d’une 
matiere élaftique & flarulente, que la cha- 
leur de l’inflammation dégage & développe. 
On remarquera que notre Eau Végéto- 
Minérale eft un excellent remede contre 
ces enflures tranfparentes. J'ai obfervé que 
les cryftallines qui viennent à l’occafon du 
paraphimofis, font plus long-temps à fe ré- 
foudre ; mais il eft rare néanmoins que 
nous foyons obligés de les fcarifier. Je rap- 
porterai à ce fujet une Obfervation qui m'a 
paru affez finguliere pour mériter d’avoir 
place ici, quoique ce ne foit pas un cas vé- 


_nérien, 
SL'ETT 
IX OBSERVATION.. 


Il y a quelques années qu’un Soldat qui ve- 
noit des Cévennes, fe trouvant fatigué, fe cou 
cha dans un champ où il tit us quel 
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que temps. À fon réveil , il fut fort furpris de fe 
trouver la verge & le fcrotum extrêmement en- 
flés, luifants & wanfparents. Je jugeai que cet 
homme avoit été piqué par quelque infecte. Il 
fut porté à notre Hôpital, où il ne tarda pas à 
guérir, au moyen d’une faignée que nous lui 
fîmes faire , & de l'application de l'Eau Végéto- 


Minérale. 
$. LI V. 


Un accident fort ordinaire dans les Go- 
norrhées virulentes, eft ce qu’on entend 
fous le nom de chaude-pifles tombées dans 
les bourfes. Pour éviter d’ennuyeufes ré- 
pétitions, je n’entrerai pas ici dans le dé- 
rail des caufes qui y donnent lieu. Mais je 
crois très-important de faire remarquer com- 
bien on abufe dans cette occafon des to- 
piques émollients. Quoique cette pratique 
foit prefque générale, je ne laifferai pas 
de dire qu’elle eft fujerre à beaucoup d'in- 
convénients. En effet, le relâchement que 
ces fortes de topiques portent dans les vaif- 
feaux du tefticule & dans ceux de l’épidi- 
dyme, naturellement très-Jâches, favorife 
le progrès de l’engorgement, & peut dé- 
terminer en conféquence la fuppuration. 
D'autres fois la fuppuration n'ayant pas 
lieu , & la partie affettée ne pouvant point 
cependant fe débarrafler du fardeau des hu- 
meurs qui la furchargent, ces humeurs per- 
dent leur fluidité, fe fixent, & le tefticule, 
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mais plus fouvent encore l’épididyme, de- 
viennent fquirreux, ce qui peut entrainer 
avec le temps la perte de l'organe , ou 
même faire périr le malade, lorfque le fquirre 
prend un caractere carcinomateux, (*) ou 
que la dureté faifant des progrès le long 
du cordon fpermatique, rend la caftration 
impoffble. [l n'y a pas long-temps qu'on 
a vu à l'Hôpital Saint-Eloi de cette Ville, 
un cas de cette efpece, en la perfonne d’un 
Soldar qui vint de Mahon pour s’y faire 
traiter, 1} y eut à fon fujer une confulration 
générale des Chirurgiens & du Médecin 
de la Maifon. Mais comme la dureté fquir- 
reufe avoit gagné fort avant le cordon des 
vaifleaux fpermatiques , il fur décidé que 
lopération étoit impraticable ; le Malade, 
qui la demandoit avec le dernier empreffe- 
ment, fortit de l'Hôpital fort affligé, & il 
y a bien de l’apparence qu'il doit être mort 
à cette heure, Les émollients peuvent en- 
core occafonner un autre accident, moins 
confidérable , à la vérité, que celui dont 

(*) Ce font fur-tout les duretés du tefticule qui ont 
de la difpofition à dégénérer en cancer; car celles de 
l'épididyme ne font point fufceptibles, par elles-mé- 
. mes, de cette fächeufe terminaifon, fi l’on en croit 
Mr. Sharps, qui dit s'en être afluré dans fa pratique : 
remarque neuve & trés-intéreflante , qui mérite toute 
Vattention des Chirurgiens. Voyez, dans Pics Traité d'O- 
pérations , le Chapitre de la Caftration , celui du Sar- 
cocelle dans les Recherches critiques [ur l’état préfent, de 


la Chirurgie ; Ouvrage très-recommandable à beaucoup 
. d'épards, mais qu’il faut lire avec précaution, 
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nous venons de parler, maïs qui ne laiffe 
pas d’être de conféquence. Je veux parler 
du varicocelle , qui confifte , comme on 
fair, dans une dilatation variqueufe des vaif- 
feaux de l’épididyme, On n’a rien à crain- 
dre de pareil de l’ufage de nos remedes. 
Ce que nous avançons ici n’eft pas dit gra- 
tuitement; nous en avons pour garants une 
pratique de plus de douze années fur des 
milliers de Malades, & celle de beaucoup 
d’habiles Chirurgiens d'Hôpitaux qui fe font 
très:bien trouvés d'abandonner les émol- 
lients pour y fubftituer les fomentations 
avec l'Eau Végéro-Minérale & les cata- 
plafmes de mie de pain avec la même Eau. 
Non-feulement nos Topiques ne font point 
fufceptibles des inconvénients dont on peut 
acculer fans injuftice les remedes pris dans 
la clafle des émollients; maïs je puis dire, 
fans craindre d’être démenti, qu’on leur 
voit produire chaque jour les effets les 
plus furprenants dans toutes les occafions 
où il s’agit de difliper des engorgements 
inflammatoires caufés par des chaude-piffes 
tombées dans les bourfes, ou de fondre 
des duretés fquirreufes qui font la fuite de 
ces engorgements. Si nous voulions détail- 
ler feulement une partie des cas de cette 
efpece qui nous ont paflé fous les yeux à 
l'Hôpital des Vénériens, & qui ont eu 
pour témoins les Etudiants en Médecine 
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& en Chirurgie qui me fuivent dans mes 
vifites depuis dix à douze ans, j'aurois de- 
quoi en compofer un grand volume; mais 
comme. je ne cherche point à groflir inuti- 
lement celui-ci, je vais me borner au fim- 
ple énoncé de quelques-uns de ces cas, 
pour pafler tout de fuire à deux Obferva- 
tions qui méritent l’une & l’autre une at- 
tention diftinguée , particuliérement la der- 
niere. 


Sith We 


Montplaifir, du Bataillon de Provence, vint à 
l’Hôpital avec un teiticule & le cordon fpermati- 
que fort gros & fort durs. Cette Maladie avoit 
commencé par un petit tubercule fquirreux, de la 
grofieur d’un pois, venu à la fuite d’une chaude- 
pif tombée dans les bourfes. Les fimples bains 
d'Eau Végéto-Minérale, où il faifoit tremper fes 
parties, & des comprefes trempées dans la même 
Eau, après les bains, ont opéré la guérifon de ce 
Malade en quinze jours de temps. | 

 Sans-Quartier, du Bataillon de Bourges en 

y, avoit un tefticule d’une dureté fquir- 
reufe qui avoit gagné le cordon , à l’occafon 
d’une chaude-pifñie tombée dans. les bourfes. L’ap. 
plication de nos cataplafmes, continuée pendant 
Un mois, a diflipé cette dureté, & le Malade 
eft parfaitement guéri. | 
/  Beau-Séjour, du Bataillon de Provence, étoit 
/ dans le même cas, & a été guéri de même. Nous 
avons actuellement , & au moment où j'écris, 
deux autres Soldats qui avoient chacun un tef- 
ticule & le cordon des vaiflèaux fpermatiques fort 
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durs, & d’une groflèur très-confidérable. Nos ca 


taplafines ont fait difparoïtre ces accidents & ré- 


duit ces parties à, leur état naturel, ou peu s’ert 


faut; ce qui peut être attefté par M. Paul, Etu- 


diant en Médecine, qui-les à examinés. Après 
ce petit nombre de cas que nous avons cru pou- 
voir fufire, nous allons entrer dans le détail cir- 


conftancié des deux cures qui ont été annoncées à 


la fin de l’Article précédent. 
ç LVI. 
X OBSERVATION, 
Sur un Hydro-Sarcocelle. 


Ï! y a environ quinze ans que Monfieur Hernft, 
Officier Suifle , vint de Berne à Montrellier, pour. 
s’y faire traiter d’un Hydro-Sarcocelle fi prodi- 
gieux qu’il étoit obligé de boutonner {on habit 
d’un bout à l’autre pour en dérober la vue au 
Public. Ce Malade étoit chargé d’une Lettre de 
OnDPspE pour moi; mais un habile Mé- 

ecin à qui il s’adreflà , avant de venir me trou- 


ver, le détermina à fe mettre entre les mains 


d’un Chirurgien de cette Ville, qui a beaucoup de 
réputation. Comme il étoit dans le cas d’avoir 
beloin du grahd remede, on y procéda, fans dou- 
te, avec toutes les précautions & les ménagements 
que pouvoit exiger une Maladie auffi confidéra- 
ble, jointe à un tempérament fort afloibli, & à 
de fréquents accès de fievre: qui le prenoient dé 
temps en temps, Le grand remede détruifit, fe- 
lon les apparences, la caufe vénérienne, mais la 
tumeur du teiticule demeutoit toujours, ce qui 
p’eft point furprenant. he HARRIS qui croyoit 


CS CT AL, | 


ES ns 7 


Jar les Maladies Vénériennes. 65 
apparemment ce cas au-deflus de toutes les ref 
fources de l’Art, n’ofa point en entreprendre la 
guérifon. Le Malade, forti de chez lui, fut en- 
core une année entiere à Montpellier, où il con- 
fulta quantité de perfonnes de la Profeifion; il 
fut même à Lunel-la-Ville, pour y prendre l'avis 
d’un habile Chirurgien qu’il y avoit: mais tout 
le monde décida unanimement qu’il n’étoit pas 
opérable. Te fus enfin confulté le dernier; le Ma- 
lade me témoigna combien il avoit du regret de 


- n'être point d’abord venu à moi, comme le lui 


avoit confeillé la perfonne qui me l’adrefloit. Je. 
le confolai du mieux qu’il me fut poffible fur fa 
fituation , & je procédai enfüuite à l’examen de 
fon mal. Je trouvai que la tumeur étoit eflec- 


 tivement d’une grofièur énorme. Comme je m’ap- 


perçus qu’elle renfermoit quelque liquide, je pris 
le parti d’y faire une ponction avec un trois- 
quarts à Ja partie la plus déclive. [’en tirai en- 
viron deux livres d’une liqueur roufleâtre ; je 


. Ja foulevai enfuite d’une main, & j’examinai de 


Pautre l’état des vaiflèaux fpermatiques. Je m’ap- 


. perçus qu’ils n’étoient que gonflés, fans être dur- 


cis, ce qui me détermina à aflurer für le champ le 
Malade qu’on pouvoit l’opérer. Charmé de m’en- 
tendre parler ainfi, il me demanda fi je voulois 
m'en charger; je lui répondis que oui, mais que 
je demandois auparavant une confültation. Elle 
fut indiquée au lendemain, avec’ Mr. Montagne, 
Médecin d’une très-haute réputation, & Mr. Ba- 
ranci, Chirurgien très-diftingué dans cette Ville: 
Dès que nous fûmes aflèmbiés, le Malade nous 
dit qu’il vouloit être opéré, fa vie dût-elle être 


en danger par l’opération, & il le fut efféctive- 


ment quelques jours après. Ayant découvert & 
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difiéqué la tumeur, je la détachai entiérement des 
parties voilines & des vaifieaux fpermatiques , 
dont je ne fis point la ligature, & fur lefquels je 
me contentai de mettre beaucoup de charpie bru- 
te, des compreflès, & un bandage convenable, 
où je faifois appuyer alternativement la main de 
deux Aides, qui fe relevoient toutes les deux 
heures. On arrofàa continuellement l’appareil avec 
V'Eau Végéto-Minérale ; nous ôtämes les premie- 
res pieces de cet appareil le troifieme jour, & le 
cinquieme il fe détacha & tomba entiérement de 
lui-même. Nous n’eûmes d’autre accident que 
le gonflement des vaiflèaux fpermatiques, qui 
fR diffipa en deux ou trois jours, & le Malade 
fut parfaitement guéri daps l’efpace de cinq fe- 
maines. 


. LVIL 
RÉFLEXION. 


On remarquera que fi le cordon des vaif- 
feaux fpermatiques eût été fquirreux, je 
n’aurois pas entrepris cette opération. On 
obfervera encore que je crus devoir fup- 
primer la ligature des vaiffeaux fpermati- 
ques, regardant depuis long-temps cette li- 
gature comme la fource ordinaire des grands 
accidents qui fuivent la caftration : & j'a- 
vouerai que je ne puis diflimuler ma fur- 
prife de voir dans prefque tous les Livres 
qui ont traité des Opérations de Chirurgie, 
l’attention que l’on a de recommander la 
ligature du cordon fpermatique, comme 
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une chofe eflentielle à l'opération de la 
caftration, tandis qu’on pouvoit fi aifément 
s’appercevoir que la petiteffle des vaiffleaux 
qui peuvent donner du fang, & la circonf- 
tance heureufe d’un point d'appui folide 
que préfentent les os pubis, font des rai- 
fons très-fuffifantes pour nous raflurer con- 
tre la crainte d’une hémorrhagie. Au refte, 
par la fuppreffion de la ligature on n’exempte 
pas feulement le Malade du danger dont elle 
. peut être accompagnée , mais on lui épargne 
encore la douleur qui en eft inféparable, 
& la feétion d’un des piliers de l’anneau 
qu’on eft quelquefois obligé de couper, (*) 


SUEVEIE 


Quoique l’Obfervation fuivante ne foir 
pas proprement de notre fujet, le cas n’é- 
tant point Vénérien, j'ai cru que fon ex- 
trême fingularité, & les vues même qu’elle 
peut fournir, excuferoient facilement au- 
près des Lecteurs certe efpece de digreffion. 


(*) IL eft étonnant que Mr. Sharps, qui s’eft érigé 
dans la Chirurgie une efpece de Tribunal, auquel ik 
cite tous les Auteurs, dont il juge févérement les opi- 
nions, n'ait point remarqué que la ligature du cordon 
{permatique, après la caftration, eft très-communément 
inutile ; 1l s'efforce feulement de prouver ( Voyez fes 
Recherches critiques fur l’état préfent de. la Chirurgie, 
| page 144. & fuiv.) qu'elle n'eft point dangereufe : mais 

ira on lé lui accorderoit, ne fuffit-il pas qu’elle ne 
oït‘point néceflaire pour qu'on doive la négliger ? 
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XI OBSERVATION, 
Sur un Sarco-Faricocelle. 


Au mois de Septembre 1734, je me trouvai 
par occafon à Londres, Village à quatre lieues 
de Montpellier. Le Sieur Ricome, Habitant du 
lieu, me fit prier de voir une Maladie dont il étoit 
attaqué depuis plufieurs années. C’étoit un Sarco- 
Varicocelle. Les vaifléaux trop diftendus s’étoient 
ouverts dans les bourfes, ce qui avoit donné 
lieu à une enflure fi extraordinaire de cette par- 
tie, que le ftrotum deftendoit prefque jufqu’aux 
genoux ; de façon que la culotte devenant inu- 
tile au Malade, un jupon de femme en faïfoit 
l’office. L’énorme grofeur des bourfes me fur- 
prit extrêmement, & me rappella l’idée du Ma. 
Jabou des Indes, dont Dionis donne l’hiftoire dans 
fes Opérations. J’examinai cette Maladie avec 
beaucoup d’attention, & je jugeai qu’on en avoit 
impofé au Malade lorfqu’on lui avoit perfuadé 
que fon mal étoit une deftente , la grande ten- 
fion & légalité de la partie ne me permettant pas 
de douter qu’il n’y eût dans le fcrotum une col- 
lection de liquide, occafionnée par quelque Ma. 


ladie du tefticule ou des vaifièaux fpermatiques, - 


gui me parurent extrèmement gonflés & durs. 
Cette idée me détermina à faire la ponétion à 
l’endroit qui me parut le plus convenable, & 
j'avoue que je ne fus pas peu füurpris de voir for- 
tir, par la canule du trois-quarts, du fang d’un 


rouge foncé, ayant la confiftance à peu près de: 


la lie du vin. (*) La quantité de liquide qui s’é- 


(*) La couleur de ce fang marquoit fufifamment qu'il 
t'étoit pas nouvellement forti de fes vaifleaux. J'ai vu 
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coula dans l’efpace d’une petite demi-heure, pou« 
voit être évaluée à fix livres, fans que le vo- 
lume du frotum diminuât que de très-peu de 
chofe. Quand je vis qu’il ne fortoit plus rien par 
la canule, je la retirai. Le Malade fe trouva beau 
coup foulagé : je lui recommandai d’obferver-un 
bon régime de vie, de ne pas fe fatiguer , & de 
fomenter la partie affectée avec une décoction 
de plantes aromatiques dans le vin; je lui fis fou- 
tenir le fcrotum par un bon füufpenfoir, dont les 
points fixes étoient autour du corps & fur les 
épaules. 

Après cette ponction, la maladie devint plus 
fupportable pendant deux mois; mais le Malade 
ayant fait un.effort pour lever un fac de bled, il 
reflentit fur le champ une vive douleur vers le 
haut de la cuifle du côté droit, & une très-grande 
pefanteur dans le fcrotum : il me manda de venir 
à fon fécours. Je fis, comme ci-devant, la ponc- 


la même chofe dans un autre Malade qui demeuroit 
près de la Chapelle neuve. Les tumeurs carcinomateufes 
des tefticules font fouvent compliquées d’un épanche- 
ment de fang pareil à celui dont je viens de parler, 
: & ce font, felon les apparences, les vaifleaux vari- 
queux qui le fourniflent par les crevafles qui s’y font. 
Il y a quelques années que faifant la pon&tion à une 
Hydrocelle, je m'apperçus qu'après qu'il fe fut écoulé 
la valeur d'un verre & demi d’eau, 11 fortoit du fang 
par la canule. Ce fang étoit rouge & fleuri, parce 
. qu'il venoit direétement de quelque vaiffeau ouvert par 
les trois-quarts. Mr. Petit confeille, dans ce cas-ci, 
de faire l’ouverture du Scrotum , pour découvrir le 
vaifleau d’où le fang s'échappe ; mais, avant d’en venir 
lä, je voulus effayer s’il ne feroit pas poflible d’arré- 
ter l'Hémorrhagie par un moyen plus doux. Je me fer- 
vis pour cet effet d'un mélange de vinaigre & d'Ex- 
trait de Saturne, dans lequel on trempoit des comprefles 
qui couvroient tout le Serotum, déterminé à ouvrir 
cette partie, s’il arrivoit qu'il s’y fit un nouvel amas 
de fang; cette opération devint inutile, 
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tion à peu près au même endroit; & comme il ne 
fortit par la canule qu’environ trois à quatre livres 
d’une liqueur pareille à celle qui étoit fortie parla 
premiere ponction, je me dérerminai à la laifier 
dans le fcrotum jufqu’au lendemain matin. La 
quantité de liqueur qui s’écoula pendant la nuit 
m’ayant paru très-confidérable, je pris le parti de 
Jaifièr encore la canule; je recommandai de ne pas 
l’ôter fans m’avertir, & de venir dans huit jours 
me rendre compte de l’état du Malade : on vint 
effectivement m’apprendre qu’il étoit forti une 
prodigieufe quantité d’une matiere puante, beau- 
coup plus épaifle que la Liqueur ci-deflus; elle 
étoit mêlée de petits grains femblables à de l’a- 
voine : je fus encore d’avis de laiflèr la canule ; 
on vint me rapporter huit jours après qu’il for- 
toit beaucoup de pus très-puant, & que le fcro- 
tum diminuoit à vue d’œil. Cet écoulement ayant 
continué durant deux mois, il eft étonnant & 
difficile d’exprimer la quantité de matiere qui for- 
tit par la canule : comme on s’apperçcut que le 
fcrotum étoit prefque réduit à fon volume natu- 
rel, on crut pouvoir s’en pañer, & on la retira. 
Il refta une fiftule, par laquelle il f fit une fup- 
puration abondante pendant quinze ou vingtjours, 
& qui fe cicatrifa enfuite très-folidement. Le Ma 
lade jouit actuellement d’une parfaite fanté, 


| $. LIX. 
RÉFLEXION. 
La guérifon donc je viens de donner 


l’hiftoire , date d'environ vingt-cinq ans, 
& elle eft, je crois, unique en fon efpece, 
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Elle eft connue de plufieurs Médecins & 
Chirurgiens ; & fi quelqu'un formoit le 
moindre doute fur cela, il lui feroit facile 
de fe procurer des éclaïrciffèments puif- 
que j'ai nommé & le Malade & le Pays 
d’où il eft. Au refte, il eft évident que 
c’eft à la pourriture occafionnée par l’ac- 
cès de l’air introduit dans le fcrorum par 
la canule, qu’on doit attribuer la fonte de 
cette énorme tumeur, & que le Malade 
eft redevable de fa guérifon. Quand je lui 
 fis la ponétion , j'étois fort éloigné de 
m'attendre à un tel bonheur; je ne regar- 
dai cette petite opération que comme un 
moyen palliatif, qui pouvoit rendre plus 
fupportable une maladie d’ailleurs incura- 
ble : de facon que le fuccès a paflé de 
beaucoup mes efpérances. C’eft ainfi que 
la nature, toujours attentive à fa conferva- 
tion, fait quelquefois tourner au profit des 
Malades les chofes mêmes qui fembloienc 
les menacer d’une mort inévitable. Je laiffe 
à juger aux Maîtres de l'Arc s’il n’eft pas 
des occafions où il feroit poflible de tirer 
parti de la pourriture, & jufqu’à quel point 
la prudence permet d'y compter. C'eft un 
problème très-difficile, dont je leur aban- 
donne la folution pour rentrer dans mon 
‘15 2 ARE 
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Nous allons terminer ce Chapitre par 
dire un mot fur les Gonorrhées habiruel- 
les; on fait que ces Maladies ne fonc que 
trop fouvent l’écueil de la Chirurgie, & 
le défefpoir des Malades & des Chirur- 
giens , dont elles fatiguent également la 
patience. La reflource qu’on trouve dans 
mes Bougies, pour combattre efficacement 
un mal aufi rebelle, aufli dégoütant, & 
dont les fuites font fi fouvent fâcheufes, 
doit faire regarder ces Bougies comme un 
des progrès remarquables de l’art de gué- 
rir. L’emprefflément qu’on a marqué pour 
les connoître, la penfion dont le Roi m'a 
honoré pour en avoir donné la compofi- 
tion , & la confiance que le Public m'a | 
toujours témoignée avant & depuis cette | 
époque, m'autorifent, je crois, à les pu- 
blier fans manquer à la modeftie : j ’ofe mé- 
me dire que le facrifice que j'ai fait au 
bien général, en dévoilant le fecret de mes : 
Bougies, me donne quelque droit à la re- : 
<onnoiflance publique : ma fortune, je l’a- 
voue , en a beaucoup fouffert; mais enfin 
j'ai rempli le devoir d’un Citoyen, j'ai fa- 
tisfair à ce que l’humanité exigeoit de moi, 
& c’eft là ma récompenfe. Il feroit à fou- 
haiter que Mr, Daran eût donné ou mie 

ai 
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du moins cet exemple de défintérefflement ; 
mais c’eft ce qu'il n’a eu garde de faire : fes 
Bougies font un fecret dont il n’a pas en- 
core jugé à propos de gratifier le Public. 

L'expérience nous apprend que les écou- 
lements vénériens ne cedent pas toujours 
entiérement à l'efficacité des remedes ad- 
miniftrés par Îes plus habiles gens. Les 
Malades font fouvent expolés , après le 
traitement le plus méthodique, à un flux 
involontaire de la liqueur féminale, dont 


‘la fource n’a pu être tarie ; c’eft à cette in- 


commodité que l’on a donné le nom de 
Gonorrhée habituelle. Mr. Aftruc en re- 
connoît deux efpeces : dans l’une, l’écou- 
lement fubfifte continuellement, quelque 
attention que l’on ait à obferver un régime 
de vie exact; dans l’autre, on ne s’en ap- 
perçoit que dans certaines circonftances, 
comme dans le temps de l'érection, qu'il 
faic-bientÔôc cefler, & lorfque les felles font 


difficiles, & que par conféquent les réfer- 


voirs de cette liqueur font fortement com- 
primés. Chacune de ces deux efpeces a fa 
çaufe différente : la premiere paroît dépen- 


dre des ouvertures des canaux excrétoires , 
beaucoup plus grandes que dans l’état na- 


turel,.à caufe de l’âcreté du virus qui en a 
‘rongé les bords; la feconde eft produite 
.par le défaut de reffort, tant des fibres qui 


jcompofent les parois des conduits fémi- 
Tome IT. D 
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naux, que de celles des parties qui les en- 
vironnent. Mr. Daran s’eft beaucoup atta- 
ché à réfuter certe derniere idée de la caufe 
de la Gonorrhée habituelle, qu’il prétend 
être toujours entretenue par un ou plu- 
fieurs ulceres , qui n’ont pu être guéris ra- 
dicalement; mais les raifons fur lefquelles 
il fonde fon fentiment, ne paroiflent pas 
affez fatisfaifantes. Ïl prétend que l’on n’a 
eu recours au relâchement des vaifleaux, 
pour expliquer la Maladie de l’Uretre dont » 
il s’agit, que parce qu'on ne pouvoit ex- . 
pliquer autrement l'efficacité ordinaire des w 
remedes employés à la traiter. ‘Il ajoute 4 
qu'ayant heureufement découvert un mé-" 
dicament propre à guérir radicalement cetre 
indifpofition, l’on ne devoit plus l’attribuer # 
à la paralyfie des vaifleaux. Je ne crois pas 
qu'il foit aifé de prouver ce qui fait la. 
bafe du raifonnement de Mr. Daran; je s 
veux dire, que la feule raifon qui a forcé À 
les Maîtres de l'Art à reconnoître un relä- 
chemenc dans la Gonorrhée habituelle, aît 
été le peu de fuccès qu'ils éprouvoient en* 
Ja traitant : mais de plus , le remede de ce 
Chirurgien ne peut-il pas, en picotant les 
parois des vaifleaux fur Jefquels il eft por 
té, en fondant par fon activité des liqueurs” 


“épaiff es dans leurs tuyaux, rétablir le ton. À 


naturel, & tarir la fource d’un écoulementM 
qui feroit produit par le relâchement? Sim 


| 
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cela eft, la conclufion de Mr. Daran pa- 
roîit peu juite. D'ailleurs, eft-il vraifembla- 
ble qu’un écoulement qui n’a rien de dou- 
loureux, qui fubfifte après un traitement 


régulier, qui a fait difparoître un nombre 


d’ulceres placés à l’extérieur, foit entre- 
tenu par des ulceres cachés dans l’intérieur 
de l’uretre ? Pourquoi l'efficacité du re- 
mede & fon aétivité fe feroient-elles bor- 
nées à la guérifon des ulceres extérieurs ? 
Il eft vrai de dire que la chaude-piffe dé- 
pend le plus fouvent de quelques ulceres 
répandus dans le canal de l’uretre; mais 


‘l’âcreté du virus qui les produifoit & qui 


les entretenoic étant une fois diffipée par 
un traitement convenable, on ne voit rien 
qui empêche leur entiere guérifon : l’on 
ne doit donc pas raifonner par analogie des 
caufes de la chaude-piffe, & de celles de la 
Gonorrhée habituelle. D'ailleurs, eft-il or- 


 dinaire d’obferver des ulceres, dans quel- 
que partie du corps que ce foit, entrete- 


nus fans de nouveaux progrès pendant l’ef- 


pace de dix, vingt, trente années ? Ce pa- 
radoxe en Chirurgie cefferoit de l’être, fi 
Mr. Daran avoit raïfon, puifqu’il eft aflez 
commun de voir des gens fujets à l’incom- 


. modité dont nous parlons depuis ie même 


efpace de temps. On peut ajouter qu'il pa- 

roit difficile que des ulceres fordides foienc 

placés dans le canal de l’uretre fans en ré- 
D ji 
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trecir le calibre, & procurer conféquem- 
ment quelque altération dans le jet de l’u- 
rine. Nous ne voyons cependant pas que 
ces Malades éprouvent rien de femblable ; 
rien ne peut donc nous engager à penfer 
fur la caufe de cette Maladie d’une ma- 
niere différente de celle des plus favants 
hommes qui ont écrit fur la même matiere. 


CL 


Lorfque fur le grand nombre des Mala- : 
des qui nous pañlent fous les yeux à l’'Hô- , 
pital Royal des Vénériens, il fe trouve | 
quelqu'un de ces écoulements rebelles, je . 
ne fais point de difficulté, après l’ufage des # 
frictions, d'employer mon Eau Végéto- Mi- | | 
nérale un peu chaude.en injection: la vertu“ 
finguliérement fondante, réfolutive & dé-# 
cerfive de ce remede, le rend préférable à# 
tout autre pour la guérifon des ulceres de“ 
l’uretre qui n’ont pas été encore confoli-# 
dés, ou pour redonner aux vaifleaux leur 
ton naturel en mettanc en fonte les hu-4 
meurs épaifles qui y féjournent. J'ai guéri, 
au moyen de ces injections, beaucoup d 
Gonorrhées qui avoient plufieurs années 
d'ancienneté ; mais lorfque ce moyen new 
fuffit pas, je fais ufage de mes Bougies. 
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. Voici la maniere de les employer. Je 
commence par les Bougies fimples, afin 
de ménager la fenfibilité du canal, qui eft 
naturellement très-grande ; après trois à 
quatre jours l’uretre eft accoutumé à l’im- 
preflion des Bougies, & on peut très-bien 
fubftituer les Bougies compofées aux fim- 
ples, une heure le matin & une heure le 
‘foir. On les continue pendant quatre ou 
cinq jours, après quoi on fait prendre les 
Eaux Minérales pendant trois matins de 
fuite. Je préfere dans cette occafion celles 
de Vals ou Camaretz aux autres. Les trois 
jours des eaux écoulés, je reprends de nou- 
veau l’ufage des Bougies qui avoit été fuf- 
pendu, & je continue ainfi à employer al- 
ternativement les Eaux & les Bougies pen- 
dant douze jours ; ordinairement cet ef- 
pace de temps fuffit pour arrêter l’écoule- 
ment : cependant, s’il perfiftoit encore, on 
pourroïit revenir aux Bougies; &, à la 
place des Eaux Minérales, faire des in- 
jections dans l’uretre avec notre Liqueur. 
Les bons effets que je lui ai vu produire, 
donnée intérieurement dans les incontinen- 
ces d'urine, (*) me porteroient aflez à en 


…_(*) Voyez, dans notre Traité des Préparations dx 
Plomb, &c, le Chapitre des Incontinences d’urine, 
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confeiller la boïflon dans les écoulements 
vénériens qui ont réfifté à tout. (*) 


SOLX TITI 


Nous allons joindre aux Obfervations 


que nous avons déja données dans notre 
Traité des Maladies de l’uretre, fur d’an- 
ciens écoulements vénériens compliqués de 
carnofités , quelques autres Obfervations 
qui appartiennent plus particuliérement à 
cet Article, & qui ferviront à confirmer de 
plus en plus l'efficacité de nos Remedes. 


XII OBSERVATION. 


L’année 1758, je traitai une perfonne veuve, * 
d’Italie, qu’on avoit traitée inutilement pendant « 


quinze ou dix-huit mois d’an écoulement véné… 
rien. Il falloit que fà conftitution fût bien forte 
pour avoir réfifté à la multitude des Remedes de 
toute efpece qu’on lui avoit fait prendre; comme 
ptifannes anti-vénériennes , aftringents, abfor- 


bants, & une quantité prodigieufe de purgations # 


hydragogues & anti-vénériennes. Tous ces reme- 


des n’avoient fervi qu’à affoiblir le tempérament « 


du Malade qui l’avoit naturellement fort bon. Son 
incommodité lui étoit d’autant plus infupporta- 
ble qu’elle l’empéchoit de fe marier. Il prit enfin 


(*) Ceci ne doit point paroitre extraordinaire , puif=1 
que Mr. Aftruc penfe qu'on peut employer intérieure- 


; 
f 
! 


? 


ment & utilement le fucre de Saturne dans les Go-« 


norrhées habituelles. Woyez fon Traitement fur les Mas 


ladies Vénériennes, Livre III, Chapitre IT, Article VI 


+ 


Z: 
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le parti de venir chez moi, je jugeai qu’il falloit 
le pañlèr par les Remedes :’après l’avoir bien pré- 
paré, je lui fis prendre les Eaux de Camaretz 
pendant fix jours, & ufer pendant autres fix jours 
de mes Bougies; au moyen de quoi il fe trouva 
parfaitement.guéri en fix femaines, en ufant alter- 
nativement des Eaux & des. Bougies, d’une Go- 
norrhée qui lui auroit peut-être duré toute la vie. 
On obfervera que les frictions mercurielles ne di- 
minuerent point l’écoulement, & que les Eaux 
_ Minérales furent prifes à petites dofes. 


XIIL OBSERFATION. 


En l’année 1757, une femme Italienne, at- 
taquée d’une Gonorrhée très-ancienne , fe mit 
entre mes mains pour étre traitée; je la fis paf- 
fer par le Remede, & lui fis prendre enfuite les 
Eaux de Camaretz à-petite dofe : on lui faifoit 
en même temps, dans le vagin, des injections 
avec la Liqueur .Végéto-Minérale, obfervant de 
laifièr un petit linge trempé dans la même Li- 
gueur à l’entrée de la vulve. Dans quelques jours 
Vécoulement diminua, & dans fix femaines il fut 
entiérement arrêté; cette femme eft devenue en- 
ceinte, & depuis l’écoulemént n’a plus reparu. 


XIV. OBSERVATION. 


Un Officier de diftinction étoit attaqué d’une 
Gonorrhée depuis fix ans; je le paffi par le Re. 
mede, & je le mis enfüuite à l’ufage des Eaux Mi- 
nérales, des Bougies, & des injections d’Eau 
Végéto-Minérale, qui le guérirent parfaitement 
en cinq femaines. 
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XV. OBSERVATION, communt- 
* quée par Mr. BARTHE, Chirurgien-Major 
du Régiment Royal-Comtois. 


" Je vis un Sergent, dit Mr. Barthe, ayant une 
chaude-pifle maligne, qui lui caufoit des dou- 
teurs infupportables dans le temps de l’érection. 
Il furvint à toute la verge une grande inflam- 
mation qui gagna le pubis, & fe communiqua 
au bas-ventre , lequel f tendit beaucoup avee 
rétention d’urine ; quelques faignées, de la pti- 
fanne émulfionnée-& quatre de vos Bougies l’ont 
parfaitement guéri en quinze jours. 


. XVI OBSERVATION. 


Le 18 Juin 1750, le nommé la Forge, Sol- 
dat dans le Régiment de Brie, vint à l'Hôpital 
Royal pour s’y faire traiter d’une ancienne Go- 
norrhée dont il n’avoit pu être guéri dans dif- 
férents Hôpitaux; il fut pañlé par le Remede, 
8: mis enfuite à l’ufage de mes Bougies & des 
injections avec l’Eau Végéto-Minérale, qui ke : 
guérirent en dix jours. | 


XVII OBSERVATION, communi- » 
quée par Mr. BRUGUIERE, mon Con- 
frere, Chirurgien-Major du Régiment de : 
la Tour-du-Pin, | 


Je vis à Hanovre un Officier qui étoit atta- . 
qué d’une chaude-pifiè des plus malignes ; la 
matiere étoit d’un fi mauvais caractere & fi cor- 
rofive qu’elle rongeoit toutes les parties où elle 
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touchoit. Elle avoit féparé le gland en deux dans 
la partie inférieure, jufqu’à la fofñè naviculaire , 
où le bout du doigt auroit pu fe placer. Les 
douleurs que le Malade reflentoit étoient fi ex- 
ceffives qu’elles le réduifoient au défefpoir, & 
Jui avoient même donné quelquefois l’envie de 
f cafler la tête d’un coup de piftolet; il y avoit 
dix jours, lorfque je fus appellé, qu’il ne dor- 
moit pas. Je trouvai la verge enveloppée dans des 
comprefles trernpées dans du lait : je fis prendre 
d’abord au Malade un bain domeftique, je lui 
fis enfuite tremper la verge dans l’Eau Végéto- 
Minérale , &, dans les intervalles des bains, ap- 
pliquer des comprefles trempées dans la même 
Eau, qu’on avoit foin d’humetter continuelle- 
ment. Ces Remedes, joints à une ptifanne adou- 
cifiante, -& à des émulfions fomniferes, que le 
Malade prenoit le foir, parvinrent à le calmer: 
les douleurs R difliperent, il recouvra le fommeil ; 
& le dixieme jour, à compter de celui où j’avois 
été appellé, il fe trouva guéri parfaitement de fa 
chaude-pifle. Je le pañlai enfüuite par les Remedes, 
après les préparations convenables ; & comme 
il reftoit encore après cela quelqu’embarras dans 
le canal de l’uretre, je fis ufage de vos Bougies, 
qui lui rendirent la liberté. Ce fait eft connu de 
tous les Chirurgiens-Majors qui fe trouvoient à 
Hanovre dans ce temps-là. | 
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CHAPITRE IIL 


Des Bubons. 
TL X DV; 


N appelle Bubons vénériens la tumé- 

faétion des glandes des aines, lorf- 
qu'elle arrive à la fuite & à la conféquence 
d’un commerce impur. La maniere dont on 
explique la formation des poulains eft crès- 
peu lumineufe, même chez les Auteurs les 
plus célebres; & de plus très-dangereufe 
_ quelquefois, par la conduite qu’elle fug- 
gere dans la pratique. On penfe aflèz gé- 
néralement que les Bubons qui fe décla- 
rent immédiatement après le coïc, & qu’on 
appelle pour cette raifon Bubons primitifs, 
ne doivent pas faire appréhender la Véro- 
Je, pourvu qu’on les faffe fuppurer, ou 
qu’en les réfolvant on donne intérieure- 
ment les préparations mercurielles. Le cé- 
lebre Mr. Petit a démontré, dans fon Traité 
des Maladies des Os, (*) combien certe 
doctrine eft illufoire. Elle eft fuivie cepen- 
dant par des Auteursilluftres, tels que Mef- 
fieurs Aftruc & Col de Villars. Ce dernier, « 
dont les erreurs font d’autant plus dangereu-. M 


(*) Tome IT, page 457, & fuivantes, 
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fes, que fon Ouvrage eft un de ces Livres 
Clafliqües qui font dans les mains de tous 
les jeunes gens, regardent à la vérité la 
voie de la réfolution comme fufpeéte ; 
mais il compte entiérement fur la fuppura: 
tion, & dit en propres termes : (*}) ge 
tout le virus s'évacue par ce moyen. il 
veut néanmoins, quelques pages après, 
qu’on donne pendant toute la cure la pa- 
nacée à petite, dofe : fur quoi il eft à re- 
. marquer, .1°. que cet Auteur ne paroît pas 
conféquent en prefcrivant la panacée, après 
avoir dit que la fuppuration fuffit pour en- 
traîner le virus; & en fecond lieu, que 
perfonne n’ignore aujourd’hui combien on 
doit faire peu de fond fur les préparations 
mercurielles prifes par la bouche, l’expé- 
rience ayant démontré que les friétions fonc 
la feule maniere füre d'adminiftrer le mer- 
cure. Cette remarque eft de la plus grande 
importance , & je lai cru néceffaire pour 
empêcher que les jeunes Chirurgiens, fe- 
duits par l’autorité de quelques Auteurs, 
d'ailleurs très-refpeétables, ne fuiviflens la . 
pratique courante, qui eft certainement {u- 
jerrel beaucoup d’ inconvénients. 


s. L'XV. 


Nous allons maintenant expofer la mé- 
thode dont nous faifons ufage à l'Hôpital 
(*) Cours de Chirurgie, Tome I, page 328. 
| D vi 
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Royal des Vénériens dans les différentes 
efpeces de Bubons. On peut en établir de 
quatre fortes : la premiere comprend les 
Bubons fimples , qui ne confiftent que dans 
la cuméfaétion des glandes inguinales, avec 
peu ou point de douleur ; la feconde, les 
Bubons qu’on nomme phlegmoneux, parce 
qu'ils ont les actributs ou les qualités du 
phlegmon; la troifieme, les Bubons qui 
ont les caracteres du fquirre ; & la quatrie- 
me enfin, certains Bubons d’une nature 
très-mauvaife, & qu’on peut appeller ma- 
lins. Cette divifion des Bubons, qui 2 l’ex- 
périence pour fondement, ce qu’on ne fau- 
roit aflurer de celle qui établit des Bubons 
primitifs & confécutifs dans le fens dont 


É mm PO ln en 


on l’entend ordinairement , eft d’ailleurs « 


auffi effentielle pour la pratique, que l’au- 


cre eft dangereufe, ou pour le moins inutile. … 


On parvient aifément, pour l'ordinaire, 


à réfoudre la premiere efpece de Bubons . 


au moyen des faignées, des purgatifs, des 
bains, & des petites fritions mercurielles 
fur les parties affectées, qu’on couvre en- 
fuire d’une comprefle en plufieurs doubles 
crempée dans l'Eau Végéto-Minérale ; à 
ce dernier Article près, cette pratique eft 
ancienne, & n’a rien qui nous foit parti- 
culier. 
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Mais ce qui eft entiérement nouveau, 
& ce que perfonne n’a droit de revendi- 
quer , c’eft l’effec furprenant que nous 
voyons produire chaque jour à nos cata- 
plafmes de mie de pain avec l'Eau Végéto- 
Minérale, fur les Bubons phlegmoneux qui 
fe difpofent à la fuppuration. Ces caraplaf- 
_ mes mettent en fonte la matiere de ces for- 
- tes de Bubôns, & la fonc tranfluder à tra- 
vers les pores de la peau, d’une maniere fi 
fenfible & fi peu équivoque, qu’on voit 
fouvent cette matiere à l’œil à la levée de 
l'appareil. Notre place nous fournit très-fré- 
quemment l’occafion d’obferver cet éron- 
nant phénomene, & par la multitude des 
fujets qui fe rendent à notre Hôpital, & 
parce que les Soldats n’y venant que le 
plus tard qu'il leur eft pofible , il n’eft 
point rare que les Bubons aient commencé 
à fuppurer en tout ou en partie lorfque 
nous les voyons pour la premiere fois. Nous 
avons donné ailleurs (*) nos conjectures 
fur la maniere dont les particules métalli- 
ques operent cet effet fingulier; & nous 
nous bornerons à faire remarquer ici qu’il 
prouve, de la façon la moins douteufe & 


(*) Voyez notre Traité fur les effets des préparations 
du Plomb dans les Maladies Chirurgicales. 
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la plus démonftrative, tout ce que nous 
avons avancé de plus fort jufqu’ici au fujec 
de la vertu fondante & rélolutive de ces 


Remedes. 
$ LXVIE 


Avant de quitter cette matiere, qui efk 
auffi importante qu’elle eft curieufe, nous 
ferons encore quelques remarques. Il n'eft 
pas abfolument rare de voir des abcès bien 
formés fe difliper & difparoître par rentrée 
du pus dans la mafle des humeurs; les Ob- 
fervateurs en rapportent quantité d'éxem- 
ples, & Mir. Quefnay en a recueilli quel- 
ques-uns dans fon Traité de la Suppura- 
tion. (*) H n’'eft pas même-inoui que des 
- abcès bien décidés fe foient diffipés par la 
voie de tranffudation. Quelques Praticiens, 
dit Mr. Quefnay, (f) difent avoir remar- 
qué que des abcès formés fe font réfous à 
travers la peau d’une maniere fort fenfible, 
quoique la matiere qui s’échappoic füt f 
fluide qu’elle ne reflemboit pas à du pus. 
Mais ces fortes de cas, dont Mr. Quefnay 
donne une explication très-plaufible ; fe 
préfentent très-rarement, de l’aveu de.ce 
favant Auteur; au-lieu que la tranffudarion, 
qui eft l'effet de nos Topiques, eft un évé- 
nement _ordinaire & prefque journalier. 


(2 Chap. II. page 24. & fuiv 
t) Traité de la Samson à Chap. VIL, page 118 
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Cette tranfludation de la matiere puru- 
lente n’eft pas, à beaucoup près, un fim- 
ple objet de curiofité ; elle met prefque 
coujours nos Mialades à l'abri des opéra- 
tions cruelles, auxquelles on eft très-fou- 
vent obligé d’avoir recours dans les autres 
Hôpitaux, & des panfements longs & dou- 
loureux qui en font la fuite. On pourroit 
objeéter qu’en ne faifant pas fuppurer abon- 
damment les Bubons, comme le pratiquent 
d’autres Chirurgiens, nous nous privons 
des avantages de la fuppuration, qui entraî- 
ne, felon ces Praticiens, le virus qui s’é- 
toit fixé dans les glandes des aines; & 
‘même celui qui auroit pénétré dans le fang; 
mais, pour faire tomber cette objection, il 
n’y a qu'à confidérer que comme nous ne 
faifons point un fond fuflifant fur cette ef- 
pece de dépuration, nous combattons tou- 
jours par le fpécifique le virus Vénérien. 


$ LXVIIL 


On voit donc que notre pratique pré- 
ferve fouvent les Malades des opérations, 
fans être fufceptible du moindre inconvé- 
nient. Je ne fais fi on pourroit en dire au- 
tant de celle de l’illuftre Mir. de la Peyro- 
nie, fur le fuiet qui nous occupe. Il n’y a 
pas long-temps, dit Mr. Quefnay, (*) que 


(*) Jbid, Chap. IT: page 24 6 25, 
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j'ai été témoin d’un cas fingulier. Mr. de 
Ja Peyronie fit mettre dans les Remedes 
un Vérolé qui avoit un Bubon, où une 
fluétuarion fort fenfible marquoit un amas 
confidérable de pus, c’eft-à-dire, un abcès 
bien formé & en état d’être ouvert. Ce- 
pendant Mr. de la Peyronie, inftruit par 
d’autres expériences fur ces fortes d’abcès, 
ne jugea pas à propos qu’on l’ouvrit; il 
prétendit, contre le fentiment ordinaire, 
que cet abcès pouvoit fe difliper fans fup- 
puration extérieure. Mr. de la Peyronie, 
ajoute Mr. Quefnay, ne fut pas plus in- 
quiet fur les matieres purulentes de ce Bu- 
bon que de l'infection générale des hu- 
meurs, parce que la dépuration que le 
fpécifique devoit procurer feroit univerfelle. 
Cet abcès difparut effectivement avec tous 
les autres accidents de la Maladie. Mir. de 
la Peyronie a fouvent traité de la même 
maniere & avec le même fuccès des anki- 
lofes vénériennes abcédées. 


SU: EXTX: 


Quoique cette pratique fût celle d’un 
Chirurgien du premier ordre, pour qui je 
conferve la vénération qu’on ne peut re- 
fufer à l’élevarion de fon génie, & au zele 
qui l’a rendu le bienfaiéteur de fon Are, 
& qu'elle paroifle de plus avoir l’approba- 


PPS 
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tion de Mr. Quefnay, dont je refpecte les 
lumieres, je prendrai la liberté de dire qu’elle 
n’eft pas exempte d'inconvénient. En effet, 
Mr. de la Peyronie comptoir, dit-on, fur 
la dépuration que le fpécifique devoir pro- 
curer : une telle confiance eût été fans doute 
bien placée, s’il fe fût agi d’un Bubon fim- 
ple, & non encore venu à fuppuration ; 
mais comme le mercure n’a jamais paflé 
pour être le correétif ou le fpécifique des 
maticres purulentes, & qu’en effet il ne 
l’eft point, on fent bien que ces matieres, 
en rentrant dans le torrent de la circula- 
tion, au-lieu d'être évacuées par une inci- 
fion, ou de tranfluder à travers les pores 
de la peau, comme elles le font très-fou- 
vent par l” effet de nos Topiques, pouvoient 
_très-bien fe tranfporter fur quelque partie 
. effentielle à la vie, & faire périr le Mala- 
de, comme il nous feroit aifé de le prou- 
ver par les témoignages des Obfervateurs, 
& l’autorité de Mr. Quefnay lui-même. 


ANS De 


Les Bubons qui ont le caractere du fquirre 
n'exigent pas un traitement différent de ceux 
dont nous venons de parler ; nos cataplaf- 
mes font aufli merveilles fur ces fortes de 
Bubons. Mr. Fabre dit que M. Petit fai- 
foit continuer l’ufage des cataplafmes émol- 
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lients aufli longtemps qu’il reftoit quel- 
ques duretés, au-lieu d'ouvrir le Bubon 
aufli-tôt qu'il a commencé de fuppurer; 
l'expérience lui ayant appris que les Bu- 
bons, ainfi ouverts dans coute leur éten- 
due, dégénéroient quelquefois en ulceres 
calleux , fiftuleux, & en carcinome, ou 
du moins que la cure ‘en étoit bien plus 
longue & plus difficile. Je fuis parfaite- 
ment de l'avis de ce célebre Praticien fur 
les inconvénients des ouvertures prématu- 
rées; mais je crois, fondé fur une longue 
expérience, que nos cataplafmes de mie 
de pain avec l'Eau Végéto-Minérale mé- 
ritent la préférence, par la fupériorité de 
leurs effets fur les cataplafmes émollients 
dont fe fervoit Mir. Petic, & dont on fe 
fert encore aujourd'hui : cette préférence 
doit lui être accordée encore à plus juftetitre 
lorfque les Bubons qui ont les qualités du 
fquirre prennent un caractere carcinoma- 
teux, ce qui leur arrive aflez fouvent. (*) 
On doit comprendre, par les-effets que 
nos cataplafmes ont produits fur les can- 
cers occultes & confirmés des mamelles, 
ce qu'on eft en droït d’en attendre dans 
le cas dont il s’agit préfentement. (f): 
# Aftruc, Livre IIT. Chap. V. 


Ÿ) Voyez dans notre Traité fur l’ufage des prépara= 
Por dans les Maladies Chirurgicales , L à vus 


tions du 
du Cancer. 
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Outre les Bubons dont j'ai parlé jufqu'i- 
ci, il en eft encore une autre efpece parti- 
culiere , à laquelle j’ai donné l’épithete de 
Bubons malins, dénomination qui ne leur 
convient que trop ; la malignité de ces for- 
. tes de PBubons elt prefque indomptable, 
& l’on a toutes les peines du monde à en 
arrêter les progrès. J'en ai vu, entr'autres, 
en 1752, deux exemples effrayants en la 
perfonne de deux Soldats, dont l’un périt 
de la gangrene, qui de l’aine pafñlà jufqu’au 
bas-ventre fans qu'il fût poflible de l’empé- 
cher ; & l’autre d'hémorrhagie, la matiere 
ayant pénétré jufqu’à la crurale, & ouvert 
malheureufement cette grande artere. 


LG MUNIE 


Nous allons terminer nos réflexions fur 
les Bubons, par quelques remarques au 
fujet: de certains ulceres fort finguliers qui 
réfultent quelquefois de l’ouverture de ces 
tumeurs. Les ulceres dont je parle font 
très-vilains ; les bords en font comme den- 
telés, rongés, & tuméfiés; ils faignent fa- 
cilement, & font communément fort fenfi- 
bles, le fond n’en eft pas profond, mais 
baveux, quelque chofe qu’on fafle pour 
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détruire les mauvaifes chairs. Ofrdinaire- 
ment la matiere de la fuppuration eft glai- 
reufe & peu corrofive : cependant elle fe 
fraie quelquefois des routes dans les par- 
ties voifines ; & il eft même des cas où il 
feroit peut-être impoflble, fans le fecours 
de nos remedes, d’arrêter les progrès des 
ulceres dont nous parlons. Il y a des H6- 
pitaux, fur-tout en Italie, où ils font regar- 
dés comme incurables. La réfiftance qu'ils 
oppofent aux traitements les plus méthodi- 
ques & les mieux entendus, donne lieu de 
croire qu'ils font fomentés ou entretenus 
par quelque vice caché qui eft compliqué 
avec le vérolique, mais qu’on ne peut rap- 
porter à aucun des autres vices connus, y 
ayant plufieurs de ces Malades en qui on 
ne découvre, quelque attention qu’on y 
apporte, aucun figne extérieur qui puifle 
faire foupconner ni le levain fcorbutique, 
ni le fcrophuleux. Ces ulceres ont encore 
cela de fingulier, que les premiers veftiges 
de la cicatrice, annoncés par une peau fine, 
rouge, & très-délicate, paroiflent fouvent 
dans le centre, d’où ils s’avancent enfuice 
vers les bords, contre l'ordinaire des au- 
tres ulceres, où la cicatrice commence d’a- 
bord par les bords & gagne enfuite le cen- 
tre infenfiblement & par degrés. 
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Le peu de fuccès des Topiques dont on 
_fe fert ordinairement pour ces fortes d’ul- 
ceres, m'a déterminé à recourir aux Pré- 
parations de Plomb, & je m'en fuis mer- 
veilleufement bien trouvé. Je fais renou- 
veller les panfements plus fouvent que je 
n'ai coutume de le faire pour les autres 
ulceres, & je fais appliquer le Cérat de 
Saturne, dont on trouvera la compofition - 
dans nos formules, obfervant de laver au- 
paravant l’ulcere avec l'Eau Végéro-Miné- 
rale, dans laquelle on trempe les plumaf- 
feaux & la premiere comprefle, & dont 
on mouille aufli l’appareil de temps en 
temps dans la journée. On doit répandre, 
en outre, une fois le jour fur l’ulcere, 
pour confumer les chairs baveufes , une 
poudre compofée avec le marc de Satur- 
ne, la thérébentine, & un peu d’alun cal- 
ciné, & continuer ce panfement auffi long- 
temps que les circonftances l’exigent. 


SA LIX NUIT 


Nous allons finir ce Chapitre par quel- 
ques Obfervations, tendantes à confirmer 
ce que nous avons dit du mauvais carac- 
ere des ulceres qui fuivent quelquefois 


: 
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l'ouverture des Bubons, & ce que nous 
avons avancé au fujet de la tranfludation 
-de lamatiere purulente à travers les pores 
de la peau dans le cas des Bubons venus à 
fuppuration. 


XVIIL OBSERVATION. 


Un Soldat du Régiment de la Marine, nommé 
Clairac, vint, dans le courant de l’année 1751, 
à l'Hôpital Royal, attaqué de plufieurs fympto- 
mes vénériens, à l’occafion d’un Bubon qui n’a- 
voit pas été traité felon les regles de l’Art : un 
jeune Chirurgien du Régiment l’avoit ouvert; mais 
les panfements n’ayant pas été méthodiques , il 
fe forma un ulcere avec des bords calleux, ren- 
vertés, & extrêmement douloureux. Le mal avoit 
augmenté confidérablement à caufe de la fatigue 
de la route; d’ailleurs le Malade étoit d’un tem- 
pérament délicat, & fort exténué par fà Maladie, 
qui duroit depuis fix mois. On commença par la- 
ver l’ulcere deux ou trois fois par jour avec l’Eaw 
Végéto-Minérale, dont on mouilloit de temps 
en temps les comprefiès. En deux jours l’inflam-  : 
mation s’appaifa. Mais comme le fond de Pul- 
cere étoit baveux, nous nous attachâmes à de- 
truire les mauvaifes chairs qui s’oppofoient à la 
confolidation , en y répandant la poudre por- 
phyrifée du marc de Saturne, l’état du Malade 
ayant beaucoup changé en peu de jours, il fut mis 
à Pufage des bains domeftiques, & enfuite à ce- 
lui des frictions mercurielles , & en fort peu de 
temps il fortit de l'Hôpital en parfaite fanté. 
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XIX. OBSERVATION. 


Un Caporal du Régiment de Bourgogne, nom- 
mé Sans-Souci, vint à l'Hôpital avec un Bubon 
à l’aine gauche, qui prit la voie de la fuppuration. 
L'ouverture enfut faite felon les regles de l’Art, 
&les frictions adminiftrées avec beaucoup de pré- 
cautions. Cependant, au-lieu de voir diminuer 
Vulcere , on le voyoit augmenter chaque jour; 
les bords en étoient fort vilains, rouges, & dente- 
lés. Si on les touchoit avec quelque eftharoti- 
que, ils s’iritoient & s’enflammoient violem- 
ment; fi on prenoit le parti de les couper, il 
en renaifloit d’autres plus mauvais que les pre- 
miers ; la fuppuration étoit auffi très-puante, & 
le: Malade ayant été attaqué de la fievre & de 
la diarrhée , fon ulcere faifoit craindre la gan- 
grene. Pour aller au-devant de cet accident re- 
doutable , on panfoit avec un digeftif animé, la 
teinture de quinquina, & autres remedes anti 
gangréneux ; mais le Malade alloit toujours de 
‘mal en pis. Malheur eufèment pour lui j'étois alors 
_“abfent -pâr: congé du Roi; à mon retour je le 

_ trôuvai dans un état qui me fit craindre pour fà 
-vie..Je.fis appliquer fur l’ulcere , à la place des 
-Topiques dont on s’étoit fervi jufqu’alors, la Li 
queur Végéto-Minérale, dans laquelle on trempoit 
les comprefles & les plumaféaux. On couvroit ces 
derniers de notre Cérat de Saturne, & on avoit 
‘Pattention d’humecter de temps en temps tout 
“Vappareil avec la Liqueur.. Dès lé premier jour 
-Je Malade fe, trouva fort foulagé, il repofà la nuit 
“fuivante. Il s’étoit fait une fCharre qui tomba en 

“deux fois vingt-quatre heures ; la fievre & la 
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diarrhée ceferent quatre jours après, & le Malade 
recouvra en peu de temps une parfaite fanté. (*) 


XX. OBSERVATIO N. 


Un Soldat du Régiment Royal Barrois avoit, 
à la fuite d’un Bubon vénérien, plufeurs ex- 
croiflances ou champignons adoflés les uns contre 
les autres dans l’aine, qui fournifioient une fup- 
puration de fort mauvais caractere. Nous pañlà- 
mes ce Malade par les Remedes, & du refte 
il fut traité de la maniere fuivante : on touchoit 
avec un pinceau trempé dans l’Extrait pur les ex- 
croiflances, on lavoit l’ulcere avec l’Eau Végéto- 
Minérale; on couvroit les plumañlèaux de notre 
pommade ; on avoit foin d’humecter l'appareil 
avec la Liqueur : & la guérifon ne tarda pas 
à venir. 


XXI OBSERVATION. 


Un Soldat du Régiment de Vaftan avoit un 
Bubon, fur lequel on avoit appliqué tout ce qu’on 
avoit pu imaginer pour le réfoudre. Les friétions 

je locales 

(*) Mr. Delan, Chirurgien-Major du Régiment de 


.Brefle, nous a communiqué une Obfervation qui con- 
- firme ce que nous venons de dire fur la vertu anti-gan- 
greneufe de nos Topiques. Un Soldat, dit Mr. Delan, 
avoit un Bubon à l’aine droite ; la gangrene fe mit de 
la partie ; les glandes inguinales devinrent noires + le 
Malade étoit attaqué , en outre , d'une fievre continue 
aiguc, & fa vie étoit dans un danger éminent. L’ap- 
plication du marc de Saturne & des comprefles trem- 
pées dans la Liqueur Végéto-Minérale , arrêta les pro- 
grès de la gangrene , & procura enfin, conjointement 
avec les Remedes intérieurs, la guérifon du Malade 
dans l'efpace de trentç-trois jours. : nêss 


: far les Maladies Vénériennes. 97 


locales ne furent point négligées, & on mit en 
ufage tous les autres Remedes réfolutifs, qui n’ems 
pécherent pas que le Bubon ne vint à fuppura. 
tion. La fluétuation étoit bien marquée lorfqu’il 
vint à l'Hôpital Inftruit déja par l’expérience 
fur ces fortes de tumeurs fuppurées, je fis ap= 
pliquer le cataplafme fait avec l’Eau Végéto-Mi. 
nérale & la mie de pain. En vingt-quatre heures 
la fluétuation diminua confidérablement, & en 
tès-peu de temps la tumeur fe diffipa tout-à-fait. 
Plufeurs Doéteurs de la Faculté & quelques Et. 
diants furent témoins de ceci. 


XXIL OBSERVATION. 


La Fidélité, Soldat au Régiment d’'Hainauit, 
Compagnie de Mr. le Chevalier Defcaule, étoit 
attaqué depuis un mois d’un Bubon à l’aine droi- 
te, avec lequel il entra à l’Hôpital le 21 Oc- 
tobre 1758. La fluctuation r’étoit point équivo- 
que. L’ufage de nos cataplafines, continué pen- 
dant un mois ou environ, a fait difparoître en- 
tiérement la tumeur, & le Malade eft forti de 
VHôpital parfaitement bien guéri. 


XXIIL OBSERPVATION 


Le Sieur Chalmas, premier Garçon de l’Hôpi- 
tal Royal, vit en Ville un Etranger qui avoit à 
chaque aine un Bubon de la grofieur du poing, 
. avec inflammation, douleur vive, & plufeurs 
points de fuppuration : le grand ufage que le Sieur 
* Chalmas avoit vu faire de nos cataplafines l’en- 
gagea à s’en fervir pour ce Malade; ilen renou- 
. velloit l’application deux fois en vingt-quatre heu 
Tome IL. E 


—- 
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res, &, en quatre jours, il vit difparoître les deux: 
Bubons , la matiere qui les formoit ayant tranf- 
fudé fenfiblement à travers les pores de la peau, 
de même que dans les cas des Obfervations pré- 
cédentes & de celles qui fuivent. 


XXIV. OBSERVATION. 


Le nommé Pontoïife, Grenadier du Régiment 
de la Roche-Aimont, vint à l'Hôpital avec deux 
. poulains fort gros, où une fluétuation bien mar- 
quée indiquoit un commencement de fuppura- 
tion, ils furent guéris en douze jours par le moyen 
de nos cataplafimes. 


XXV. OBSERVATION. 


Le nommé Michel, Soldat du Régiment de Ia 
Roche-Aïmont, vint à l'Hôpital avec un Bubon 
fort confidérable, Une fluétuation fenfible ne per- 
mettoit pas de douter que la fuppuration ne fût 
bien établie; cependant nos cataplafines ont en- 
tiérement diffipé ce Bubon dans l’efpace d’un 
mois. 

XXVI OBSERVATION. 


Le notnmé La-Guillautiere , du Régiment 
d’Angoumois, vint à l'Hôpital avec trois Bu 
bons d’une grofieur prodigieufe, dont deux du 
côté droit, & un du côté gauche. Il a été guéri 
en vingt jours par l’ufage des cataplafmes, quoi- 
qu'il y eût déja quelques points de fluétuation 
lorfqu’il entra à l'Hôpital. 

XXVII OBSERVATION. 


Le nommé Beau-Soleil vint dans le mois d'A. : 
vril defnier à l'Hôpital Royal pour s’y faire trais 
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ter d’un Bubon, d’une grofieur très-confidérable, 
avec des difpofitions prochaines à la fuppuration, 
qui eut lieu efiectivement, la matiere s’étant fait 
jour par une ouvetture de la grandeur de la tête 
d’une épingle; nos cataplafines en bornerent néan- 
moins beaucoup le foyer, & atténuerent fi bien 
Ja matiere purulente, qu’elle fortit pour la plus 
grande partie par cette petite ouverture, & le 
refte par voie de tranfiudation à travers les pores 
de la peau , fans que nous ayions été obligés de 
faite ufage du biftouri. 


XXVIIL OBSERF_ATION. 


Un Sergent du Régiment de Navarre avoit un 
- Bubon extrémement gros, avec rougeur, douleur, 
élancement & fluctuation, Les friétions mercuriel- 
les qu’on donnoit au Malade n’empêcherent pas 
le progrès; mais l’ufage de nos cataplafines, con- 
tinué pendant huit ou neuf jours, fit difparoître 
tous les accidents, & tranfluder la matiere par 


# 


les pores. 
XXIX. OBSERVATION. 


Brin-d’Amour, du Régiment de la Roche. 
Aiïmont, vint à l'Hôpital avec un Bubon en fup- 
puration, d’une grofleur confidérable. Nos cata- 
plafmes ont diffipé la tumeur à l’ordinaire, par 
voie.de tranfludation, dans l’efpace de quarante 
jours. [1 eft refté, dans l’endroit où étoit le prin- 
cipal foyer de la fuppuration, un vuide afèz con- 
fidérable , les téguments ne s’étant pas apparem- 
ment bien recollés, & une rougeur de la gran- 
deur d’une piece de vingt-quatre fols, qui n’eft 
aucunement douloureufe, 

E ÿ. 
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Belle-Fleur, du Régiment de Bourgogne, avoit 
dans l’aine droite un Bubon prefque aufli gros que 
le poing, avec un commencement de fluétuation 
bien marquée. En quinze jours de temps il a en- 
tiérement difparu par l’ufage de nos cataplafines, 
& le Malade eft forti de l'Hôpital parfaitement 
bien guéri. 


XXXI OBSERVATION. 


Le nommé Sans-Quartier, du Régiment de 
Cambis , vint le 16 du mois de Mai dernier à 
l'Hôpital Royal, attaqué de deux Bubons fort 
confidérables ; il les avoit négligés pendant quel. . 
que temps, & il ne fe détermina à venir audit 
Hôpital que Jorfque la fappuration fut bien éta- 
blie à tous les deux : l’application de nos cataplaf- 
mes détermina la tranfludation à travers les pores 
de la peau du plus confidérable : à l’autre il fe fit 
une ouverture comme la tête d’une épingle, par 
où fortit une bonne partie de la fuppuration, & 
l’autre par voie de la tranfludation; en forte que 
cet homme-là fut guéri de fes deux Bubons dans 
l’efpace de vingt jours & fans aucune incifion. 


XXXIL OBSERFATION. 


Saint-Doux, du Bataïllon de Provence, vint à 
l'Hôpital avec un Bubon confidérable ; l’applica- 
tion de nos cataplafmes fit fortir la matiere par 
tranfludation dans l’efpace de quinze jours. 

Cn doit juger que dans un Hôpital où il y a un 
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fi grand nombre de Malades Vénériens que dans 
celui de cette Ville, il eft aifé de recueillir des Ob. 
fervations nombreufes {ur la guérifon des différents 
fymptomes vénériens, mais je croirois abufer de 
la patience du Lecteur, fi je mettois un plus 
grand nombre de ceux qui font guéris, & qui gué- 
riflent tous les jours par. la voie de la tranfluda- 
tion ; & fi j’en ai mis beaucoup de cette efpece, 
c’eft à caufe de la nouveauté, puifqu’on n’avoit 
guere vu jufqu’ici aucun remede qui produisit 
communément un femblable effet. 


= l'es 
& Er 
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C'ELTANBAE TR BTV. 


Des Chancres. 
4. L XX V. 


Out le monde connoît les Chancres 
vénériens ; ce font de petits ulceres 
ronds, opiniâtres, plus ou moins profonds, 
ordinairement calleux, & remplis dans leur 
fond d’une mucofité blanchätre ou livide, 
qui attaquent le plus communément la fur- 
face du gland ou l'intérieur du prépuce. 
Ceux qui avoifinent le frein ou filet de la 
verge font les plus méchants, & pénetrent 
quelquefois dans l’uretre. Mr. Aftruc dit (*) 
que ceux du prépuce font, en général, plus 
mauvais que ceux du gland; & la raifon 
qu'il en apporte, eft la fenfibilité plus grande 
de la partie affectée : mais je doute qu’on 
convienne que le prépuce foit plus fenfi- 
ble, ou même aufli fenfible que le gland; 
le contraire paroît très-bien établi. 


$.  LXXVI. 
Le même Mr. Aftruc (f) regarde les- 
glandes fébacées, qui font répandues fur 


(*) Tome III. page 356. 
(+) Zid, Liv. ILX, Chap. VI. $. IL. 
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la furface interne du prépuce, &, felon 
lui, fur toute la furface du gland, mais 
fur-rout aux côtés du frein & autour de la 
couronne, comme étant exclufivement dans 
l’homme le fiege des Chancres ; & en con- 
féquence, il nie qu’il en arrive jamais au- 
dehors du prépuce, ni fur le refte de la 
peau qui couvre la verge : mais outre que 
Boerhaave infinue le contraire, (*) j’en ai 
vu moi-même plus d’une fois au corps de 
la verge, comme il confte par les Obfer- 
vations que nous donnerons ci-après. Qu’on 
juge par-à de la longue explication que 
donne Mr. Aftruc pour établir fa {uppoñition. 


$ LXXVIL 


Les Chancres font dits bénins ou ma- 
lins, felon que la matiere, qui en décou- 
le, a plus ou moins d'âcreté, que les bords 
en font plus ou moins calleux, & fur-tout 
felon qu'ils font des progrès plus ou moins 


rapides. \'ñ 
$. LXXVIIT 


On les appelle effentiels ou fymptroma- 
tiques, ou, ce qui revient au même, pri- 
micifs & confécutifs, à raifon du temps 
plus .ou moins long qu'ils ont été à paroi- 
tre après le coïit : cette derniere divifion, 


(*) Boerhaave, Préface de l’Aphrodifiacus. 
E iv 
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ainfi que la précédente, mérite attentiotr, 
parce qu'elle influe fur le traitement. En 
effet, comme les Chancres qui fe manifef- 
tent long-temps après un commerce im- 
pur, & fans caufe apparente, font un figne 
non équivoque de Vérole, il eft évident 
que, dans ce cas, le Malade doit être fou- 
mis rigoureufement au grand Remede , au- 
lieu qu'on peut fe contenter de fept à huit 
friétions lorfque les Chancres fe montrent 
en’peu de temps. Mais, au refte, quelle 
que foit l’époque de leur apparition, & 
quels qu’en foient les caracteres, nous pen- 
fons qu’on ne doït jamais manquer de re- 
courir au fpécifique. Nous n’ignorons point 
que ce fentiment n’eft pas reçu de tout le 
monde, & qu’on peut même nous oppo- 
fer des autorités très-impofantes, ne füt-ce 
que celle du grand Boerhaave. (*) Cet il- 
luftre Auteur ofe, dit-il, promettre une 
cure parfaite, fans employer un grain de 
mercure, toutes les fois qu’on fuppoñfera 
que le virus eft récemment communiqué, 
qu'il n’y a qu’une partie externe affectée, 
& que le foyer de la Maladie ne réfide que 
dans un léger ulcere ; & la méthode qu'il 
propofe en conféquence pour guérir les 
Chancres , eft de faire tremper la partie 
dans des bains chauds & émollients, & d'y 
appliquer des topiques de même qualité, 

(*) Préface de l’Aphrodifiacas, 
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afin d’y entretenir une tranfpiration conti- 
nuelle , à la faveur de laquelle le virus 
puifle être mis dehors. Le raifonnement de 
Mr. Boerbaave feroit fans replique, fi on 
pouvoit admettre la fuppoñition fur laquelle 
il eft appuyé ; favoir, que le vice qu'on a 
à combattre eft purement local, & borné 
à l'extérieur : mais comme cela eft tou- 
jours avancé fans preuve, puifqu’on n'a 
point de moyen de s’en affurer, il réfulte 
que, malgré l'autorité de ce grand homme, 
on ne peut jamais être fondé à vouloir 
traiter les Chancres, fans recourir aux fric- 
tions mercurielles. (*) Mr. Col-de-Villars, 
dont les fentiments font pour beaucoup de 


(*) Mr. Boerhaave penfe que Îe virus ne pénetre 
dans la fubftance fpongieufe du gland que lorfque lé- 
jaculation eft faite, parce qu’alors l’ére&tion venant à 
cefier , les cellules du gland, qui fe trouvent vuides 
. attirent aïfément toutes les particules virulentes qui 

font fur la furface. Mais, 1°. on voit bien que ceci 

n’eft qu'une hypothefe ; & en fecond lieu, en admet- 
tant la fuppofñtion, il paroît a le virus doit péné- 
trer dans les cellules du gland dès qu’elles commen- 
cent à fe vuider, c'eft-a-dire, des que l’éreétion di- 
minue; car on fait qu'elle ne cefle entiérement que 
par degré. Or, qu'eft-ce qui nous répondra que cette 
partie du virus, qui s’eft introduite dans lés cellules 
du gland, ne fera pas entrainée dans le torrent de la 
circulation avec-le fang qui fe trouvoit encore dans 
les cellules lorfque les caufes de l’éreétion ceffent d’a 
 gir? D'ailleurs, ne peut-il pas s’introduire dans les hu- 
meurs par les pores abforbants qui s'ouvrent dans ces 
mêmes cellules ? Il eft trifte que prefque toute Ia théo- 
- rie de l'Art de guérir ne foit appuyée que fur des hy- 
pothefes , & plus trifte encore qu’on fonde fur ces hy- 
pothefes, érigées en principes, la pratique d'un Art 
qui décide de la vie des hommes. 
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Chirurgiens des Loix refpectables, qu'ils 
n’oferoient enfreindre , borne le traitement 
des Chancres aux applications topiques, 
à l’ufage intérieur de la panacée, & la pti- 
fane des bois fimples, & par inrervalles 
purgatives , afin de difliper, dit-il, quel- 
ques particules virulentes qui pourroient 
s'être communiquées à la mafle du fang. Je 
laiffe à juger de la füreté de cette méthode 
& du desré de confiance qu’elle mérite. 


SHUTIR URL 


- Il eft une efpece de Chancre qu’on peut 
confondre avec Ja Gonorrhée, avec d’au- 
tant plus de facilité qu’ils font accompa- 
gnés de fymptomes pareils, comme la dy- 
 furie, la douleur dans l’érection, l’écoule- 
ment de pus, &c. Les Chancres dont il 
s’agit, font ceux qui ont leur fiege à l’ex- 
trêmité du canal de l’uretre, & qui ne pa- 
roiflent pas au-dehors. Mais on peut ce- 
pendant éviter cette méprife fi on fait at- 
ention, 1°. que dans ces Chancres il coule 
moins de pus que dans la Gonorrhée; 
29, que la douleur qui fe fait fentir pen- 
dant l'érection n’a pas fon fiege au péri- 
née comme dans la Gonorrhée, mais à 
l'extrémité de la verge; 3°. que le Malade 
lui-même indique ordinairement vers la ra- 
cine du gland le fiege de la douleur, & par 
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conféquent celui dela Maladie; 4°. qu’on 
peut aifément reconnoître ces fortes d'ul- 
ceres, ou fimplement en les touchant, s'ils 
font calleux, ou avec une fonde ou une 
bougie qu’on introduit dans l’uretre. (*) 


..(*) Affruc, Tome IIT. page 361 6362. Edition 2. On 
lit à ce fujet dans la Differtation de feu Mr. Deydier, 
fur les Maladies Vénériennes, une Obfervation ( c'eft 
da troifieme}) qui mérite d’être rapportée. 

En 1702, Mr. Lollier, fameux Maître Chirurgien de 
Montpellier, fut confulté avec moi par un homme de 
trente à trente-cinq ans, qui fe plaignoit depuis long- 
temps d’un écoulement de pus par l’uretre, enfuite 
d'une Gonorrhée virulente, pour laquelle il avoit fait 
tous les Remedes ordinaires en pareils cas, tels que 
font des faignées , ptifanes rafraichiffantes, pillules de 
thérébentine avec le mercure doux, & ptifanes fudo- 
sifiques. IL avoit enfuite paflé deux fois par le grand 
Remede , où il avoit efluyé deux flux de bouche des 

lus abondants , fans voir cefler fon écoulement, dont 
il étoit fort inquiet | craignant toujours de pouvoir don- 
ner la Vérole à fa femme & à fes enfants, fuppoté 
qu'il vint à fe marier, à quoi il ne vouloit pas abfo- 
lument fe déterminer fans fe voir plutôt délivré de 
cette incommodité. En interrogeant le Malarle fur la 
sature de fa Gonorrhée, il nous dit qu’elle avoit été 
cordée, & que dans le temps de l’éreétion il fentoit 
encore une légere douleur dans le conduit de l’uretre, 
à trois travers de doigts de diftance de deflous le gland, 
{ur ire nous jugeimes que ce qu'on avoit pris pour 
une fimple Gonorrhée, devoit être un Chancre véné- 
tien, placé dans l’endroit où l'on fentoit la douleur ; 
& que quoique l’on eût employé quantité d'onguent 
Rérénrel dans les deux derniers traitements, comme 
‘ce mercure avoit pris fon eflor par la bouche avec 
‘trop de précipitation , il n’avoit pu rouler aflez long- 
temps dans le fang pour y aller détruire ce venin can- 
“tonné dans les plus petits vaifleaux des environs du 
ÆChancre de l’uretre | fur lequel l'urine qui s'écouloit 
‘continuellement étoit un obftacle à la guérifon. Nous 
‘crûmes donc que fans nous embarrafler de procurer un 
nouveau flux de bouche, qui auroit été auili infruc- 
tueux que les deux précédents, il falloït s'attacher à 

E vj 
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Après ce petit. nombre de remarques pré- 
limivaires, nous allons pafler à la curation: 
qui eft notre objet principal. On peut dire: 
qu'il eft peu de Maladies Chirurgicales pour 
Jefquelles on. ait. inventé une plus grande: 
variété de remedes topiques, que pour les 
Chancres. Pour fe conduire avec difcerne- 
ment dans la cure de ces ulceres.. il faut 
les confidérer fous trois points de vue dif- 
férents. 1°. Dans l’état de phlogofe ow 
d'inflammation, qui a toujours-lieu plus ow 
moins ay commencement du mal. 2°. Com- 
me accompagnés de callofités plus ou moins: 
difficiles à détruire ;. & 3°. enfin. relative: 
ment aux progrès plus ou. moins rapides: 
ont ils font fufceptibles, felon les différeuts. 


guérir ce. Chancre vénérien, en portant l’onguent mer- 
çuriel dans le conduit de l’uretre où il étoit placé, & 
fur lequel il, falloit faire de. légeres- friétions. fouvent 
réitérées ; ce qui fut exécuté en notre préfence, à la 
faveur d'un petit. entonnoir rempli dudit onguent, dont 
le bout étoit introduit dans l'uretre; on poufloit en-- 
fuite avec une petite bougie’ l’onguent mercuriel (ur 
l'endroit où la douleur fe faifoit fentir. IL furvint d'a- 
bord un peu d'ardeur d'urine, occafonnée par les pre- 
mieres friétions, mais qui fe diffipa- quelques jours après. 
En continuait cette même manœuvre, nous eûmes la 
fatisfa@ion-de voir guérir radicalement ce Malade , qui 
s'en retourha au bout d’un mois à Marfeille, fa Patrie. 
où il à joui d'une parfaite fanté, fans le moindre écou- 
lement de pus, quoiqu'il s’'expofât fouvent aux rudes 
fatigues des voyages de longs cours qu’il avoit accou- - 
tumé de faire fur mer, 
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degrés d'acrimonie & de malignité de la 
matiere virulente. 

1°. Dans l’écat d’inflammation , if eft 
hors de doute qu'on doit travailler à cal- 
mer la fougue de cet accident par la fai- 
gnée plus ou moins répétée , felon les cir- 
conftances, & par des ropiques anodins & 
fédatifs ; or, il n'eft pas certainement de 


meilleur calmant anti-phlogiftique que les 


Préparations de Saturne , & nommément 
notre Liqueur Végéto-Minérale, point trop 
chargée , dans laquelle on fait tremper chau- 
dement la verge : c’eft un remede éprouvé, 
dont je me fers depuis plus de dix années 
avec le plus grand fuccès. 

2°, Quand l’inflammation eff tombée, 
3l faut penfer à détruire les callofités ; mais 
fi l’on confidere la prodigieufe quantité de 
goupes nerveufes dont la furface du gland 
eft, pour ainfi dire, hériflée, & qui font 
de cette partie l'organe le plus délicat qui 
foit. dans le corps, on comprendra com- 
bien on doit être circonfpeét fur Femploi 
des remedes actifs & corrofifs, que k plu- 
part des Auteurs recommandent avec tant 
de confiance, & dont les Chirurgiens font 
tous les jours ufage fur leur parole. Le 
grand Boerhaave (*) ayant égard à l’ex- 
ceflive fenfibilité dont le gland eft doué, 


(*) Voyez la Préface de l’Aphrodifiecus ; traduite et 
François par Mr, de la Mettrie, d 
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ne prefcrit que des anodins & des émol- 
lients, & c’étoit aufli la pratique du céle- 
bre Mr. Petit. (*) Cette méthode n’a pas 
les inconvénients de la premiere; mais on 
fent bien qu’elle ne peut agir que très-len- 
tement, & qu’il eft même beaucoup de cas 
où elle feroit entiérement infuflifante. On 
trouvera , j’ofe le dire, dans nos Remedes, 
ce qu’on chercheroït inutilement ailleurs; 
c’eft-à-dire, ua fondant énergique & doux 
tout à la fois , qui détruit les callofités les 
plus rebelles, fans faire fouffrir le Malade, 
& en même temps le déterfif le plus eff- 
cace & le plus bénin pour enlever cette 
mucofité tenace qui couvre d'ordinaire le 
fond des Chancres. 

2°, Mais ce n’eft pas tout encore : fi 
l’exceflive acrimonie de la matiere rend ces 
ulceres rongeants , & leur fait faire des 
progrès qui menacent la partie d’une def- 
truétion prochaine, rien n’eft plus propre 
encore que notre Remede métallique, parce 
qu’il n'en eft point qui change en moins 
de temps & d’une maniere plus efficace le 
mauvais caractere des fuppurations fétides . 
& corrofives ; outre que la propriété anti- 
feptique , qu'il poffede à un crès-haut de- 
gré, le fait réfifter puifflamment à la gan- 
grene. Tout ce que j’avance ici, au refte, 


(*) Voyez PEffai de Mr, Fabre fur les Maladies Vi é- 
nériennes ; page 55 6 50, 
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eft appuyé fur des milliers d'Obfervations, 
“& doit être regardé comme le réfulrat d’une 
expérience de plus de dix années, qui ne 
s'eft jamais démentie ; car j'ofe affurer, 
avec la confiance que donne la vérité, que 
dans ce long efpace de temps je n'ai pas 
été en néceflité une feule fois d’en venir à 
des opérations, à l’occafion des Chancres, 
fi ce n’eft dans des cas où les Malades font 
arrivés à notre Hôpital dans un état où il 
n’y avoit évidemment de reflource que dans 
le fer. 
$ LXXXI. 


XXXIIIL OBSERVFATION. 


Le Malade dont il eft queftion ici fut atta- 
qué d’un Chancre vénérien qui occupoit une 
portion confidérable du gland & de la couron- 
ne, & qui s’avançoit fur l’extrémité des corps 
caverneux, Cet ulcere attira une inflammation 
qui donna lieu à un phimofis qui & changea 
bientôt en paraphimofis, le Malade ayant voulu 
découvrir fon gland de force. Cette violence au- 
gmenta l’inflammation , & avec elle l’étrangle- 
ment du prépuce. Ce fut dans ces circonftances 
que l’habile Médecin qui avoit foin du Malade 
me fit appeller. Comme le cas ne fouffroit point 
de délai, je me hâtai de recourir à mes Reme- 
des ordinaires, & fus d’avis en même temps de 
préparer le Malade aux frictions mercurielles par 
les bains domeftiques ; mais nous fûmes bientôt 
obligés de les fufpendre , & d’en venir aux fric: 
tions mêmes pour arrêter les progrès que le mal 
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faifoit, non fur le gland; mais fur les corps ca- 
verneux, qui étoient extrêmement enflés & durs: : 
on s’apperçut qu’il fe formoit un dépôt dans le 
Jieu même d’où ils prennent naïflance. La fup- 
puration étoit abondante & d’un très-mauvais ca- 
ractere, noire comme de l’encre, & très-ron- 
geante. Le paraphimofis n’ayant pu céder aux 
applications topiques, nous fümes forcés de dé- 
brider le prépuce ; j’étendis cette premiere inci- 
fion lorfque je me fus apperçu que le mal ga- 
gnoit les corps caverneux , & je me déterminai 
enfin à fendre les téguments de la verge d’un 
bout de cette partie à l’autre, pour tâcher de 
fauver au moins l’uretre qui me paroifloit me. 
nacé du même fort que les corps caverneux. Je 
fis cette dilatation à la faveur d’une fonde créne- 
lée. Quelque temps après, il fe forma dans laine 
droite un vuide qui y avoit été creufé par l’acri- 
monie du pus, & qui m’obligea à urre nouvelle in- 
cifion; maïs Je ne voulus pas pour cette fois m’en 
fier à ma fonde, à caufe des vaifleaux fpermatiques 
que j’aurois infailliblement intéreflés, ce qui me 
fit donner la préférence à mon doigt index de la 
main gauche, qui fervit de conducteur à mon bif- 
touri. Avant de faire cette derniere opération, je 
Ja propofai à plufieurs habiles gens de la Profef. 
fion, qui la jugerent nécefläire, comme le feul 
moyen de fauver le canal de l’uretre. En eflet, 
dès qu’elle fut faite , les matieres de la fuppura- 
tion ne féjournerent plus aux environs, & quelques 
duretés qui avoient commencé à fe former dans 
cette partie fe difliperent infenfiblement. Tandis 
* que nous faifions toutes ces manœuvres, nous 
dommionsles frictions mercurielles, qui furent pouf 
fées jutqu’à la ceinture. Mais comme nous nous 
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apperçûmes qu’elles portoient fortement à la bou- 
che , nous crûmies devoir les füfpendre, avec 
d’autant plus de raifon que les gencives étoient 
déja ufées par le Scorbut, en forte que les dents 
qui reftoient en fort petit nombre étoient déchar- 
nées prefque jufqu’à leurs racines. La fuppura« 
tion fut toujours fort abondante jufqu’a la fonte 
totale des corps caverneux , & la cicatrice fe fit 
un peu lentement, ce qui ne pouvoit manquer 
d'arriver, l’endroit d’où ces corps tirent leur 
origine étant dépourvu de parties charnues; mais 
enfin le Malade guérit parfaitement, malgré la 
complication de plufieurs virus dont fon fang étoit 
infecté. 


REMARQUE. 


Il y a lieu de croïre que le Chancre ma- 
lin, dont nous venons de donner l’hiftoire, 
auroit dévoré toute la verge, fans l’ufage 
de nos Topiques qui le fixa fur le gland; 
mais il n’écoit pas poflible qu’il pût empé- 
cher l’engorgement qui fe fit dans toute la 
fubftance des corps caverneux, la compli- 
cation de plufieurs levains dans le fang y 
ayant donné lieu, à quoi a beaucoup con- 
tribué aufli l’étranglement occafionné par 
le paraphimofis : il eft cerrainement très- 
rare, & peut-être unique, qu’un Malade 
aic-confervé l’uretre après avoir perdu les 
Corps caverneux par la fuppuration. 
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XXXIV. OBSERVATION. 


Dupleffis, Soldat dans le Régiment de Bour- 
- gogne, avoit pluñeurs Chancres, parmi lefquels 
il y en avoit un très-malin, qui lui avoit entié- 
rement rongé le frein; les bains de la verge dans 
l'Eau Végéto-Minérale, & lapplication de notre 
Cérat de Saturne, l’ont guéri dans LEE de 
yingt jours. 


XXX V. OBSERVATION. 


Le nommé Pertuis, du Bataillon de Provence, 
avoit un Chancre qui entouroit le gland; il fut 
foulagé par nos Topiques dans Pefpace de vingt- 
quatre heures, & guéri dans moins de huit j jours. 


XXX VI. OBSERWATION. 


Un Tambour du Régiment de Bourgogne, 
nommé Printemps, vint à l'Hôpital Royal avec 
un Chancre qui lui avoit rongé la moitié du gland; 
le prépuce étoit extrémement enflammé, & me- 
nacé de gangrene. Les injections d'Eau Végéto- 
Minérale avec un peu d’eau-de-vie camphrée, en- 
tre le gland & le prépuce, & l’introduction de 
languettes de linge fin trempées dans la liqueur 
& couvertes de notre Cérat, ont procuré la gué- 
rifon dans l’efpace d’un mois. 


XXXVIL OBSERVATION. 


Le nommé la Générale, du Régiment de Bour- 
gogne, vint à l'Hôpital avec trois Chancres très- 
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confidérables, dont deux étoient placés fur le mi 
lieu du dos de la verge, & l’autre fur la racine, 
Ces trois Chancres étoient extrémement confidé- 
rables, puifque le moindre étoit plus grand qu’une 
piece de vingt-quatre fols. Ils ont été guéris pat 
nos Topiques dans l’efpace d’un mois. 


XXXVIIIL OBSERPATION. 


+ Un Dragon du Régiment de la Reine, vint à 
l'Hôpital avec un Chancre qui lui avoit rongé les 
deux tiers du gland & le filet; il a été guéri en fort 
peu de temps par les mêmes Remedes. 


XXXIX, OBSERFATION. 


Un Soldat du Régiment de Brefe avoit un 
Chancre à la racine de la verge, grand comme 
un petit écu; guéri en un mois par les mêmes 
moyens. 


XL, OBSERFATION. 


Sans-Façcon, du Régiment de la Roche-Ai- 
mont, avoit un Chancre confidérable für le mi- 
lieu de la verge, & un autre fur le prépuce, 
grand comme une piece de douze fols; guéri en peu 
de temps par le moyen de nos Topiques. 


XLIL OBSERFATION. 


Le mois de Juillet dernier, il fe préfenta à 
l'Hôpital Royal un Soldat réformé de la vieille 
Marine, qui avoit le prépuce gangréné, & qu’il 

fallut emporter tout de fuite; le gland & l’ex- 
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trémité des corps caverneux commençcoient aufñ 
d’étre aflectés de la gangrene : les bains dans 
l’Eau Végéto-Minérale, avec un peu d’eau-de- 
vie camphrée , arrêterent bientôt le progrès de 
ce mal; la fuppuration de l’ulcere perça luretre 
à l’endroit de la fofiè naviculaire, & l’urine ne 
fortoit que par-là : je fisintroduire un petit tuyau de 
plomb par l’extrêmité de l’uretre; par ce moyen, 
& l’ufage du Cérat de Saturne, & l’Eau Végéto- 
Minérale, il fut guéri avant d’avoir reçu toutes les 
frictions mercurielles. 


Je ne faurois affez faire remarquer l’ac- 
tion de notre Remede métallique, lorfqu’il 
eft queftion d’émoufler l’acrimonie des fup- 
purations , & d'arrêter les progrès de la 
gangrene, de même que fon action fpécifi- 
que fur les inflammations de toute efpece ; 
on en pourra juger par nos Obfervations 
fur les Chancres, & par celles qui regar- 
dent les Phimofis & Paraphimofis, comme 
on le verra dans le Chapitre fuivant, 
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RUELA DIT RE ::Ve 
Des Phimofis & Paraphimofis. 
NPC ON VX ENT PSE, 


Es fuccès conftants & toujours foute- 

nus de notre Remede métallique dans 
tous les cas d’inflammations extérieures, 
. m'ont conduit, par une analogie toute na- 
turelle, à faire ufage de l'Eau Végéto-Mli- 
nérale & du Cérar de Saturne dans les 
Maladies de la verge , connues fous le nom 
de Phimofis & Paraphimofis, & les effets 
n'en ont pas été moins {ürs & moins déci- 
fifs. La preuve la plus convaincante que je 
puifle donner, eft que dans l'Hôpital Royal 
des Vénériens, où l’on faifoit autrefois, 
ainfi que par-tout ailleurs, beaucoup d’o- 
pérations de Phimofis & de Paraphimofis, 
il eft infiniment rare que nous foyons obli- 
gés d’en venir là, depuis plus de dix ans 
que nos Remedes ont été fubftitués aux 
remedes ordinaires dans cet Hôpital. Fut- 
il jamais d’argument plus fort & plus con- 
cluant, & peut-on y réfifter fans fe refufer 
à l'évidence ? 
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On fair qu’il y a de plufeurs efpeces de 
Phymofis. Les plus fimples ne confiftent 
que dans une inflammation du prépuce qui 
provient le plus communément de l’acri- 
monie de la matiere virulente qui fort du 
canal de l’uretre à l’occafion des Chaude- 
pifles, & qui empêche qu’on ne puifle met- 
tre le gland à découvert. Il eft des Phi- 
mofis qui font compliqués de Chancres plus 
ou moins malins, & d’autres enfin qui me- 
nacent la verge d’une mortification pro- 
chaine, A l'égard du Paraphimofis, per- 
fonne n’ignore ce qu’on entend par ce mot, 
& l’on conçoit aifément de quels accidents 
funeftes l’une & l’autre de ces Maladies 
peuvent être fuivies, fi l’on fait attention 
que l’étranglement violent, auquel elles 
donnent lieu, peut intercepter le retour du 
fang qui fe porte à la verge, & fupprimer 
en outre l'écoulement des urines, fi l’on 
ne fe hâte de difliper cet étranglement. 


Gi LNIN ORNE 


Ce que nous avons dit ci-deffus, dans 
le premier Paragraphe de ce Chapitre, ne 
permet pas de douter que nos Remedes 
ne foienc très-fupérieurs à ous ceux dont 
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on à fait ufage jufqu’ici pour remplir cette 
indication. On fait, dans le cas de Phimo- 
fis, compliqués ou non avec des Chan- 
cres, des injections entre le gland & le 
prépuce, & on pale adroitement entre ces 
parties des languettes de linge fin, endui- 
ces de notre Cérat de Saturne; & l’on fait 
tremper plufieurs fois dans la journée la 
verge dans l’Eau Végéto-Minérale chaude, 
& point trop chargée, fur-rout lorfqu’on a 
à combattre une inflammation confidérable. 
. Cette méthode, toute fimple qu’elle eft, 
opere tous les jours fous nos yeux des ef- 
fets qui tiennent du prodige; & il n’y a 
pas lieu d'en être furpris fi on confidere que 
notre métallique réunit au plus haut degré 
la vertu calmante, anti-phlogiftique, réfo- 
lutive & anti-feptique. 
. Cette vertu anti-feptique des Prépara- 
tions du Plomb ne peut être révoquée en 
doute; elle eft très-folidement établie, non- : 
feulement fur mon expérience, mais en- 
core fur celle de beaucoup d’habiles gens . 
de la profeffion. Nous avons vu, par exem- 
ple, dans l’Introduétion de notre Traité fur 
les effets des Préparations du Plomb dans 
les Maladies Chirurgicales, que Mr. Rau- 
lin, l’un des Médecins ordinaires du Roi, 
& Mir. Boucher, très-habile Médecin de 
Lille en Flandres, s’en étoiént merveilleu- 
fement bien trouvés dans certaines Squi- 
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nancies gangreneufes, où beaucoup d’au- 
tres remedes avoient échoué. Mr. Malouin 
dit dans fa Chymie Médicinale, (Tome IT. 
page 60.) que les Chinois fe fervent de la 
Cérufe contre la puanteur de la bouche 
qui vient du mauvais état des gencives. Je 
n'infifterai donc pas davantage fur la vertu 
anti-gangreneufe des Préparations de Sa- 
turne; mais je crois devoir faire une ré- 
flexion fur le fréquent ufage des fpiritueux 
dans le cas de gangrenes imminentes ou 
décidées. Les Chirurgiens ne connoïflent 
guere d’autres remedes dans ces occafions. 
Il eft cependant bien des circonftances où 
ils peuvent être très-préjudicables ; par 
exemple , dans toutes les gangrenes qui 
viennent d’un principe d'irritation, com- 
me les gangrenes par étranglement, celles 
qui dépendent d'une inflammation excefli- 
vement vive, &c. La raifon en eft facile à 
comprendre : les fpiritueux donnent dans 
ce cas de nouvelles forces à la caufe irri- 
tante, crifpent violemment les vaifleaux, 
& s’oppofent au dégorgement de la partie; 
leur effet peut être comparé, en quelque 
forte, à celui du feu, dans les gangrenes 
caufées par le froid, “lorfqu” on a l'impru- 
dence d’expofer le membre congelé à une 
chaleur confidérable. L’indicarion qu’on 
doit faifir dans toutes les gangrenes qui pro- 
viennent d'irritation, c'eft de faire cefler 

| cette 
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cette derniere au moyen des remedes cal- 
mants, anodins & relâchants. C’eft für ce 
principe que Mr. de la Peyronie, au rap- 
port de Mr. Quefnay, (*) fit ufage dans 
une œdeme éréfipellateufe & gangreneufe 
de la jambe, qui s’étendoit jufqu’au milieu 
de la cuifle, d’un bain d’eau chaude, où il 
faifoit mettre la partie malade pendant quel- 
ques heures, le matin & le foir, avant les 
panfements. “Mais nous penfons qu'en pa- 
: reil cas il vaudroit mieux, à tous égards, 
employer notre Liqueur Végéto- -Minérale 
en bain : car outre qu’elle eft plus propre 
_ à diffiper l’irrication, elle agit plus efficace- 
ment que la fimplé eau chaude fur les fucs 
à demi figés & privés de mouvement ; ce 
qui hâte le’ désorgement de la partie, & 
l'empêche de fuccomber entiérement fous 
le poids des humeurs qui la furchargent. 
Par la même raïfon elle mérite la préfé- 
rence fur les fpiritueux , dans les gangre- 
nes occafionnées par la perte du refforc & 
la rupture des vaiffeaux ; telles fonc les gan- 
grenes caufées par les grandes & violentes 
_icontufions qui font fuivies d’un engorge- 
ment confidérable. Mais dans ce dernier 
cas il faut charger davantage la Liqueur, 
_ & l’animer même, fi l’on juge à propos, 
avec le fel ammoniac, qui eft, comme on 
fait, un anti-feprique fondant des plus puif- 

(*) Traité de la Gangrene, page 79 & «jé 


Tome Il, 
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fants. (*) I feroit à propos d’eflayer en: 
core fi les bains d'Eau Végéro-Minérale 
ne feroient pas propres à calmer les dou- 
leurs atroces qu’on obferve dans certaines 
gangrenes feches, & qui réfiftent à tous . 
les adouciffants ordinaires. Le foulagement 
qu’apportent les Préparations de Saturne 
aux douleurs des Cancers les plus malins, 
donne lieu de penfer qu’on fe trouveroit 
peut-être bien d'y avoir recours dans le 
cas dont nous parlons. 

Quant aux ropiques émollients dont on 
fait communément ufage dans le Phimofis 
& le Paraphimofis, fañs répéter ici ce que 
nous avons dit ailleurs de leurs mauvais ef- 
fers fur les inflammations, nous nous con- 
tenterons de faire remarquer préfentement 
qu’ils ne difpenfent pas d’avoir recours à 
l'opération pour peu que l’étranglement 
foit de nature à ne pas céder facilement. 


PLANS 


“Aû plus comme il n’y a rien qui 
perfiade autant que les faits, & que c’eft 
ici un article des plus importants, puifqu'il 
s'agit dé bannir, pour ainfi dire, de la : 
Chirurgie, les opérations du Phimofis & 
du Paraphimofis, nous allons donner quan- | 

te ) Voyez le Traité de la Gangrene de Mr. Quefray, 1 


le Mémoire de Mr. du Fouvart, dans le premier VO 
2 des Mémsgires de l’Académie de Chirurgie, 
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tité d'Obfervations propres à confirmer no- 
tre doctrine., Nous continuerons à fuivre 
l’ordre que nous avons füuivi jufqu'’ici, c’eft- 
à-dire, que nous joindrons à nos propres 
Obfervations celles. qui nous auront été 
‘communiquées par d’habiles Prariciens, afin 
d'augmenter de plus en plus la confiance 
de ceux qui voudront bien faire ufage de 
nos Remedes.* 


SOL XXXN IT. 
XLIL°OBSERVATION, 


Fxtraite d’une Lettre de Mr. AUDRAN, Chi- 
rurgien-Major du Régiment de Breech, Suif 
fe, écrite de Saragofñe en Efpagne, le 22 Juil. 
let 1758. | 


MONSIEUR, 


Je ne faurois me taire [ur les effets merveil. 
leux que j'ai vu opérer à votre Extrait de Sa- 
turne en différentes occafions ; mais notamment 
dans le cas particulier dont je vais avoir l’hon- 
neur de vous entretenir. Ses effets ont été ft fur- 
prenants € ft rapides, qu’ils ont fait l’'admira- 
tion de fèpt Officiers Généraux qui font ici leur 
réfidence. Mon Colonel, & tous nos Officiers 
n’ont pas moins admiré cette prompte guérifons 
elle ma acquis, dans le Pays, une très-grande 
réputation dont je vous fuis redevable. à 

« Un Officier de notre Régiment avoit un Phi- 
æofis des plus extraordinaires ; le gland s’étoit 
prefque retiré jufqu'à la racine de la verge; le 


Fi 
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Malade fouffroit des douleurs continuelles & vi. 
yes, il avoit une grande difjiculté à rendre les 
urines ; il fortoit, d’enire le prépuce & le gland, 
une matiere purulente, © extrêmement fétide, 
fournie par des Chancres qui avoient donné lieu 
au Phimofis, & enfin la partie étoit menacée 
d’une gangrene prochaine. {rois Chirurgiensdes. 
plus fameux de la Fille, lui avoient déja :an- 
noncé qu'il falloir emporter une grande partie 
du membre viril pour confèrver l’autre. Depuis 
ce temps-là le Malade ne voulut plus voir ces 
Chirurgiens, & s’adrefla à un de mes Confre- 
res, qui lui donna fes foins infru®ueufement . 
pendant trois jours, au bout defquels je fus ap- 
peilé. Je ne vis jamais de fpe‘lacle plus affreux 
que celui que me préfènta la verge de ce Malade; 
G je vous avoue que je fus d’abord en fufbens fi 
je ne .devois pas confèiller l'opération qui avoit 
été déja propofée ; mais avant de m'y détermi- 
ner tout-û-fait, je voulus effayer leffet de vos 
Remedes. Je préparai en conféquence votre Eau 
f7égéto-Minérale, que je chargeai un pe plus 
gwna l'ordinaire pour en augmenter lPaüivité. 
Je commencai par faire baigner la partie pen- 
dant une heure dans ladite Eau, ©. Aie En 
jeïai ‘enfuite deux ou trois fois entre le gland 
& le prépuce, après quoi j'introduifis délicate- 
ment entre ces parties de petites languêttes de 
linges, trempées dans la même liqueur, & char- 
gées de votre Cérat dé Saturne : j'enveloppai 
enfüuite toute la partie avec des compreffès trem- 
pées dans l'Eau V’égéto-Minérale un peu chau: 
des qu’on avoit foin d’humeëïer de temps en 
. temps Au bout de quatre heures le Malade ne 
reffentit plus de douleur, & rendit fès-urines fans 
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difficulté. I fut faigné plufieurs fois, je le pur- 
. geai auffi, & je lui fis ufèr des humeants, des 
.adoucifJants © des rafraîchiflants. Je continuaë 
. dans: le même ordre : au bout de huit jours le 
füppuration fut tarie; € au bout de treize, or 
eut la liberté de découvrir le gland. Mais il ref- 
toit encore, deux maladies plus difficiles à pué- 
rèr 3 c'étoit un tubercule AE au bord du pré- 
puce, & deux cordes fquirreufès à la couronne 
du gland : comme ces fortes de duretés font fu- 
jettes à prendre une difpofition carcinonrateufe, 
maloré le traitement le plus régulier, J'avois en- 
, core de l'inquiétude fur les fuites; mon Malade, 
au contraire, croyoit être hors d'affaire, parte 
qu'il avoit décalotté, & qu'il ne vayoit plus de 
Chancres : mais je lui fis fentèr de quelle confé- 
quence il étoit de ne pas négliger le mal qui ref= 
toit; © pour y obvier & compléèter la cure, 
Je me fervis encore de votre Cérat de Saturne, 
que j'appliquai füur.les duretés, en continuant 
toujours d’envelopper la verge dans des compref- 
ès trempées dans la Liqueur Fégéto-Minérale ; 
enfin, ÎMonfieur, on ne vit jamaæs un fuccès plus 
heureux. ous les accidents difparurent dans 
vingt jours, à compter de la guérifon du Phimo- 
Jis, de Malade fè trouva parfaitement guéri, 
après avoir fait ufage pendant huit jours d’une 
-ptifane [udorifique. 


XLIIL OBSERFATION. 


Un Soldat du Régiment de Bourgogne n’ayant 

pu être guéri d’un Phimofis qu’il avoit depuis 

. long-temps, & qui avoit été occafionné par une 

chaude-pifle maligne , vint à l'Hôpital pour s’y 
Fii 


\ 
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faire traiter, & il fut guéri en peu ra temps Fe 
le moyen de nos ‘Topiques. 


X LI V. OBSERVATION. 


Un Sergent du hême Régiment, vint auffi 
à l'Hôpital Royal avec un Phimofis des plus con- 
fidérables, accompagné de plufieurs Chancres au- 
tour du gland, d’où découloit une D as 


* fanguinolente & corrofive ; les douleurs que | 


Malade refentoit étoient excefives : en es 
quatre heures, il fe trouva beaucoup foulagé, Te- 
prit le fommeil qu’il avoit perdu , & guérit par- 
faitement bien en moins de quinze jours. 


XLV. OBSERFATION. 


T'eus occafion de voir dans cette Ville un Tra- 


ailleur de Terre qui avoit un Phimofis très-con- 


fidérable , qu’un de mes Confreres devoit opé: 
rèr;, mes remedes dont il fit ufage, comme cie 
deñs, le préferverent de l'opération, & il ES 

en très-peu de temps. 


XLVL OBSERFATION. 


Un Monfieur de cette Ville, vint me trouver 
dans le courant de l’année 1750 , pour me de- 
mander mon avis fur un Phimofis qu’il portoit 
depuis dix-huit mois; il en étoit fort inquiet, 
parce qu’il ne vouloit point étre opéré, & qu’il 
vouloit cependant guérir de cette incommodité ! 
pour fe marier enfuite : je lui fis faire ufage de-mes 
Remedes, comme ci-deflus, & il fut guéri dans 
quinze où dix-huit jours, ce qui lui Mmes bien 
de la joie. | 


D 
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André Menard, Soldat dans le Régiment de 
Béarn , avoit un Phimofis avec une dureté con 


fidérable au prépuce ; il fut guéri à PHOpital * 


Royal dans l’efpace de dix-huit j jours par nos Re 
medes , comme ci-deflus. 


XLVIIT OBSERVATION.. 


- Le nommé Pierre Arcilier , dit Saint-Pierre, 
Soïdat dans le Régiment-de Septimanie, étoit at- 
tagué dun Phimofis compliqué d’un Spermato- 
celle, dont il fut guéri dans l’efpace de 22 Er 
par le moyen de nos Remedes. | 


| “XLIX OBSERVATION.: 

Extrait: d’une Lee de Mr. LAUMONT, 
pp: ES du RépRTene Ar LS 
rine 


Je viens de guérir par le feul ufage, de la Li- 


- queur Végéto-Minérale, & un peu d’eau-de-vie 


Camphrée , où lon faifoit tremper la verge, un 
Paraphimofis dés plus mauvais, où le € glènd & étoit 
menacé de. mortification. . | 


L OBSER FATION, 
Sur un Phimofis d'une grofèur énorme. 
Un ancien Officier avoit la verge extraordi- 
mairement enflée, & le gland encore davantage, 
F iv 
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à l’occafñon d’un Phimofs & de plufieurs Chan- 

cres. Le prépuce étoit noir & menacé de gangrene, 

ce qui n’empêécha pas qu’il ne guérit en vingt jours 
par le moyen de nos Remedes, fans qu’il fût né- 

ceflaire ah venir à aucune opération. 


LI. OBSERFATION. 


Extrait d'une Lettre de Mr. GAUTIER", 


« 


Maître en Chirurgie à Aix en Provence, 


“le 9 Mars 1754. 


Fe crois devoir encore vous faire part, Mon- 
fieur , d’un cas particulier, au fujet d’un jeune 
homme en qui le prépuce , le gland ; & une pat- 
tie de la verge, étoient menacés d’une gangrene à 
J’occafion d’un Phimofis ; ce jeune homme a été 
guéri fans fCarifications , 7 malgré des circonftan- 
ces aufli fâcheufes, par le moyen de votre Eau 
Végéto-Minérale, employée comme je l'ai vu 
faire dans l'Hôpital Royal de Montpellier , lor£ 
que j’avois l’honneur d’y travailler fous vous. 


LIL OBSERVATION, 


Communiquée par Mr. BRUGUIERE, "on 
Confrere ; Chirurgien- Major du Régiment 
de la Tour-du-Pin , [ur un Paraphimofis. 


On nous apporta dans l'Hôpital des Vénériens 
d’'Hanovre , dont j’avois la conduite , un jeune 
homme qui fut attaqué tout à la fois d’un: Para- 
phimofis & d’une Fievre maligne : le délire l’em- 
pêcha de parler du Paraphimofs ; ; mais lorfqu’il 
eut repris connoiflance , il s 'ARpeRquE que fon 
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wrine frtoit involontairement , & que fà verge 
étoit en trés-mauvais état, ce qui fut caufé qu’on 
l’apporta à PHOpital des Vénériens , ayant en- 
core là fièvre. Favoue que je défefpérois de pou 
voir lui £onferver la partie ; j’emportai le prépu 
ce, & je fis appliquer par-dei lus toute la verge. 
un appareil trempe dans l’Eau Végéto-Minérale ; 
avec ordre qu’on l’arrofàt fouvent de ladite Eau: 
En‘fix ou fept jours la verge: perdit l’odeur fe 

— tde qu’elle répandoit auparavant ; la chaleur na 
turelle s’y rétablit ; il fe fépara plufieurs fcarres, 
& dans trois fmaines lé Malade fat entiérement 
guéri Ce fait eft connu de plufieurs de mes Con- 
freres, 


LIYT. OBSERVATION. 


Un Soldat du Régiment de Bourgogne, vint à 
notre Hôpital pour s’y faire traiter d’une Chaude- 
 piñe & d’un Phimotis qu’il avoit depuis iong- 
temps: Eoute la furface du gland étoit couverte 
de Chancres ; l’imprudence qu’on eut d'appliquer 
du vitriol attira une infammation confidérable , 
que nous fîmes bientôt difparoître par le moyen 
de nos T opiques , ainfi que tous les accidents qui 
AVOIsRE amené le, Malade à l'Hôpital. 


DU 3 à 24 OBSERVATION. 


Be; nommé La. Pierre , Soldat. dans le Répgi. 
iment de la Roche-Aimont ; avoit un Paraphi- 
imofis d’une grofieur extraordinaire, avec un Chañ- 
ere qui avoit détruit le filet & rongé une grande 
partie dû prépuce ; il y avoit auf quelques ] points 
de gangiéne : guéri radicalement par le moyen 
_de nos opques. " | 

de EF v 
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LV. OBSERVATION.. 


Le nommé la Tulipe, Soldat du Régiment de, 
Nice, étoit attaqué depuis un mois & demi d’un- 
Paraphimofñs avec étranglement confidérable ; il 
vint à l'Hôpital Royal le 16 de Décembre 17538, 
& il en fortit le 23 du même mois, parfaitement 
. guéri par le moyen de l'Eau Végéto-Minérale & 
d’un peu d’Extrait de Saturne. - | 


LVL OBSERFATION, 


Communiquée par Mr. DELAN, Chirurgien- 
Major du Régiment de Brel]e. 


Le Sieur de Ligni, Sergent au Régiment de: 
Brefiè , avoit des Chancres au gland'&unfPhi- 
mofs, avec une grande jnflammation & la fievre. 
Je craignois fort d’être obligé d’en venir à l’opé- 
ration ; mais vos Remedes lui fauverent la par- 
tie, & il fut guéri en douze jours. : 21700 0 


LVIL OBSERVATIONS, “tp 

J ny eb 

Communiquée par Mr. LABORTE, Maftrerès 
Arts É en Chirurgie, Profeffeur & Démonf- 
trateur au College de St. Côme. : 


Je fus mandé par Mr. Dumas, Marchand Par- 
fumeur , pour examiner un Paraphimofis que for. 
fils, âgé de cinq à fix ans, avoit depuis deux 
jours. On avoit inutilement employé les cataplaf- 
mes émollients ; celui de mica panis avec le lait, 
m’agit pas avec plus d’éffifacité, ce qui me déter- 
rnina à me tourner du côté des cataplafines faits, 
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avec l’Eau Végéto-Minérale & la mie de pain, 
qui difiperent entiérement le FAPIDIRES en 
quatre jours de temps. 


LVIII. OBSERFATTON. 


La Grandeur, Soldat du Régiment de Caïn- 
bis, avoit un: Phimofis avec plufieurs points gan.. 
greneux , & deux: Chancres très-confidérables fur 
le prépuce ; il‘a été guéri fans opération dans 
l’efpace d’un mois, par l’ufage de l’Eau Végéto- 
Minérale dans laquelle il trempoit la verge “plu 
fieurs heures du jour , & par celüi du Cérat dé Sa- 
turne introduit entre le prépuce & le gland par 
le moyen des languettes de linge fin. 


LIX. OBSERV.ATION. 


Befançon , Soldat du Régiment de Cambis , 
avoit un Phimofs fi prodigieux , que là verge ne 
pouvoit, entrer Que difficilement dans un grand 
-gobelet , pour faire prendre à cette partie le bain 
d’Eau Végéto-Minérale : il fut traité comme nous 
Pavons dit de celui qui a donné lieu à PObfèr- 
vation précédente, & il fut guéri dans vingt pee 


LX. RAR AASE MANN 


Le nommé Durafoir , Soldat dans le Héciment 
de Cambis , vint à l'Hôpital le mois d’Août der 
nier avec un Paraphimofs d’une grofièur énorme ; 
il fut faigné plufieurs fois ,.on applique des com 
prefès trempées. dans l'Eau Végeto-Minérale, 
qu’il avoit foin d’humecter jour & nuit, pour 

éviter le danger de la gangrene dont il étoit me 
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nacé. En continuant, il fe trouva foulagé par læ 
diminution de l’enflure du Paraphimofis : la fie- 
vre s’étant mife enfuite de la partie, le Paraphi- 
mofis s’enfla de nouveau ; mais la fevre ayant été 
arrêtée , le Malade fut guéri dans un mois. fans 
opération. | 


- 


LXI OBSERFATION. 


: Le nommé Chevaux , Grenadier du Régiment: 
de Cambis , vint à l'Hôpital au commencement 
de Septembre, avec un Paraphimofis très-confidé- 
rable , & un Chancre qui avoit coupé en deux la: 
portion du prépuce qui faifoit l’étranglement aw- 


defà de a couronne du gland ; l’ufage de la Li- 


queur. Végéto-Minérale l’a guéri dans quinze 
jours. On remarquera qu’une feule friction avec 
l’onguent de mercure fait au tiers, & donhée après 
avoir pris dix-huit bains , fit une fi rude impref- 
fion fur ce Malade , qu'il fe fit une inflammation 
des plus violentes aux amygdales ; il fut faigné 
pt à huit fois, parce qu’il ne pouvoit rien ava- 
ler, pas même: le bouillon : enfin l’inflammation 
tomba , & il y eut.un ulcere très-confidérable qui 
fe fparoit des grandes fcarres, ik ufa du gargarif- 
me avec l’Eau Végéto-Minérale & l’eau-de-vie , 
& il a été guéri dans l’efpace de quinze jours, & 
n’a plus voulu prendre de mercure. 


- Nota, Que les gnérifons des. Phimofs [CP 


Paraphimof is, Chancres, &c. par l'effet de 
nos Topiques > n'a pas Fe Pufage 


dés frictions pour détruire la caufe véné- 


rienné, 
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CHAPITRE VE 


Sur le traitement des Femmes groffès, des 
Nourrices & des Enfants. 


$ LXXXVIET 


G' -eft des perfonnes qui exigent dés 
attentions particulieres’ lorfqu’elles fonc 
atraquées de Maladies Vénériennes, c’elt 
fans contredit les Femmes enceintes, celles 
qui nourriflent, & les Enfants. L’impor- 
tance de cette matiere, & les occafions 
fréquentes que j'ai eues de m'inftruire là- 
deflus, m'ont déterminé à en faire un petit 
Article à part. 


+ MES Ù U y € 


! 


L'état de groffeffe eft d'ordinaire ce qui, 
embarraffe le plus les Praticiens. Plufieurs 
croient qu’il faut attendre que la femme 
ait accouché , avant d’en entreprendre le 
traitement. Mais cette facon de penfer éft. 
affurément très-peu réfléchie. On pourroit 
Fadmettre , à la rigueur, fi lon n'avoir à 
confidérer que la mere, & qu'il ne füc pas 
néceflaire de pourvoir à a confervation de 
{on fruit, IL eft certain que l'état d'une 
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femme enceinte, qui fe trouve malheureu= 
fement avoir la Vérole, eft très-peu favo- 
rable au traitement d’une maladie auffi gra- 
ve. Il feroit à defirer, fans doute, qu’on 
püt le différer; mais en prenant ce parti, 
on met toujours la vie de l'enfant en dan- 
ger, & l’on expofe la mere à de faufles 
couches , dont les fuites font fouvent à 
craindre. Ces confidérations font, je crois, 
affez importantes pour fe déterminer à agir, 
le délai pouvant être également funefte à la 
mere & à l’enfant. (*) C’eft fur ce prin- 
cipe, puifé dans l'expérience, que j'ai ré- 
glé ma conduite, toutes les fois que j'ai eu 
a traiter des femmes enceintes de la Vérole: 


$C X.) 


Mais en pareïls cas j’ufe de tous les mé-. 
nagements & de toutes les précautions que 
demande l’état de la Malade ; & en confé- 
quence, comme je regarde la faignée, dans 
cetre occafion, comme un article des plus 


(*) Outre le danger de l'avortement , les femmes: 
groffes qui ont la Vérole ont encore a craindre les ac- 
cidents qui peuvent réfulter de la préfence d’un fœtus 
moït & à demi-pourri dans la matrice; j'ai vu des fem- 
mes qui ne pouvoient s'en délivrer, & qui avoient be- 
foin pour cela du fecours de la Chirurgie. 

Autre inconvénient : Si l'enfant vient à bien, on eft 
dans l'embarras de se favoir à qui donner un tel en- 
fant à allaiter. On/a vu en pareil cas, que les peres 
& les”meres fe fynt attiré de la part des Nourrices 
des procès ruineux & diffamants. Perie, XXXI, Con 


Sultation à la fuite de PEffai de Mr, Fabre. 


"7 


LA 
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importants du traitement , j'en fais faire 


trois, de fix à fepronces chacune, au com- 


mencement, au milieu & à la fin des bains : 
& à l'égard de ces derniers, j'apporte une 
attention foigneufe à ce que l’eau ne foit 
point trop chaude, de peur que le fang, 
qui.fe porteroit avec violence dans les vaif- 
feaux de la matrice , ne vint à décoller en 
tout ou en partie l'arriere-faix , ce qui fe- 
roit fuivi de pertes dangereufes, & peut- 
être de l'avortement. C’eft encore pour la 
même raifon, c'elt-à-dire, pour empêcher 
qu'il ne fe porte une trop grande quantité 
de fang dans les vaiffleaux utérins, que j'ai 
foin de faire coucher la femme horizonta- 
lement dans le bain, de façon que la tête 
feulement fe trouve plus élevée que le corps. 
C’eff au moyen de ces ménagements & d’au- 
tres femblables, que je fuis parvenu à gué- 


‘rir les deux femmes qui m'ont fourni le 


fujer des Obfervations fuivantes. (*) 
_UEXITL OBSERVATION. 


1 J'ai traité cette année une femme grofe & vé- 


- rolée, qui avoit déja fait quatre fauflès couches : 


un Médecin qui fut confulté ne fut pas d’avis 


4. 1% Quant à l'ufage des friétions, elles font admi- 
ni 


rées avec plus de précautions que dans les cas ordinai- 
res; au-lieu d'un feul jour d'intervalle, entre une fric* 
tion & une autré, nôus en mettons deux, & même 
dävantage, s’il furvenoit quelqu'un des accidents dont 
pous avons parlé dans le général, "°°" 


- 


— \ 
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qu’on la mit dans le remede; mais un autre Mé« 
decin, qui fut confulté aufli, jugea que c’étoit.le 
feul moyen de prévenir un nouvel avortement, 
& d’aflurer la fanté de l’enfant après fa naïflance, 
Ce dernier avis ayant prévalu, je procédai au 
traitement avec tous les ménagements marqués 
ci-deflus : (*) il na été traverfé par nul accident; 
tous. les fymptomes Vénériens ont difparu , la 
femme jouit actuellement d’une parfaite fanté., 
& il y a tout lieu de préfumer qu’elle accouchera 
heureufement lorfque le temps en fera venu. 


LXIIL OBSERPATION 


Fai traité avec le même fuccès, depuis peu, 


une autre-femme grofiè qui avoit pris la Vérole 
par la mamelle en allaitant un ‘enfant trouvé de: 
l'Hôpital Général. Nous n’eûmes aucun accident 
à combattre, non plus que dans le eas de POb. 
fervation précédente, & prélentement la femme, 
f porte parfaitement bien. Ces faits, & beaucoup 
d’autres de même nature qui font répandus dans 
les Auteurs, (f) doivent raflurer les Praticiens’ 
les plus timides, & les enhardir à entreprendre 
la guérifon des femmes enceintes qui ont la Vé- 
role, fur-tout dans un temps où l’art de conduire 
les frictions , & de parer à tous les accidents qui 

(*) J'ajoutai, même aux réparations dés bains, la 
boiflon des Eaux Minérales d'Youfet, à la dofe de fept 
à huit verres tous les matins, pendant deux femaines , 
pour rafraichir la Malade, qui fe trouvoit extrème- 
ment , échauffée par une grande quantité de remedes 
inutiles qu'on. 
a Montpellier. 


Ct) Poyeg Défeule, Diffre. fur les Maladies Vue 


ricnnes ,. Objervaiion. XIP, G ci-après les Obfervati 
dis € de Mr. Défdier. , “ 14 | HQE 


O1OVE 280€ 


lui avoit fait prendre avant qu'elle vint. ‘ 


oh de 
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peuvent traverfèr la cure, a fait des progrès qui 
nous mettent fort au-defius des Praticiens qui ont 
vécu dans les fiecles antérieurs. Quoique cet Art 
ne fût pas, à beaucoup près, autant perfectionné 
du temps d’Hildanus qu’il l’a été de nos jours 
depuis environ cinquante ans, cet illuftre Mé- 
decin ne laifia pas d’entreprendre la cure d’une 
femme grofle & nourrice tout enfembie, dans l’ef- 
pérance ; dit-il , de faire d’une pierre trois coups, 
ce qu’il fit effectivement. f’ai cru fon Obferva- 
tion digne de remarque à beaucoup d’égards, ce 
qui m'a déterminé 2#la placer ici dans toutes ces 
circonftances, m’étant fervi d’une traduction Ga 
‘ Joïfe qui fut imprimée à Geneve en 1619. 


LXIV. OBSERVATION, 
Tirée d’'Hildanus , Cent. $. Obferv. 97. 


L'an 1590, €omme j’étois à Hilden, toute la 
famille des Medman fut infectée de la Maladie 
Vénérienne en cette façon : le Maître de la Mai- 
fon, homme de bien & craignant Dieu, allant 
en voyage avec un fien valet qui étoit entaché 
de ce mal, coucha quelques nuits avec lui dans 
un même lit; étant de retour en la maifon, il en 
fit part à à femme, laquelle le communiqua à 
trois enfants & à la fervante : or, comme fà fem- 
me eut remarqué qu’elle étoit enceinte, donnant 
la mameile en même temps à un enfant de vingt 
mois, qui fut entaché de ce mal, elle & fon mari 
étoient en peine s’il falloit renvoyer la cure juf- 
. qu'après l’accotichement : je fus d'avis que lon 
l’entreprit de bonne heure & fans délai , efpé- 
. ant que par ce moyen je ferois d’une pierre trois 


L 
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coups, vu principalement que le mal n ’étoit pas 


inveftéré; je commençai donc en cette maniere :! * 


Premiérement , je lui ordonnai une bonne nour- 
riture ; en après je la purgeai par quatre prifés: 
d’apozemes : ; Je lui ordonnai encore un fÿrop pur- 
gatif, duquel elle prenoi it une cuillerée ou deux, 
trois heures avant le dîner, ou feul ou avec fon 
apozeme : tandis qu’elle { fervoit de ces Reme- 


des, elle allaitoit elle-même fon enfant , qui étoit 


purgé èm même temps. Le corps ayant été fuff- 
famment nettoyé, je lui fis oïindre les jointures , 
à favoir les pieds, les genoux, les poignets & les 


coudes, une fois le jour , jufqu’à ce que la fali- 


vation ‘parût , mais fi doucement que je n’em- 
ployois pas plus d’une once, ou d’une once & de- 
mie d’onguent à chaque fois ; & quoique l’on ne 
fe fervit pas d’inonction à 1 ’enfe ant, fi eft-ce qu’il 
rendoit quantité. de falive par la bouche : ce 
qu'ayant vu, je le fis fevrer & nourrir avec du 
bouillon de chair, lait d'amandes. panades , & 
autres viandes ; je le. fis auih mettre incontinent 
dans une couchêtte à part, afin que fà mere ne 
lui communiquât plus de ces vapeurs mercurielles : 
elle cracha pendant quelque temps beaucoup de 


ituites : 1e donnai cependant beaucoup de cér2: 
» ] P P 


diaux, comme confeétion d’alkermès, eau de cani 
nelle, &c. Je pourvus auffi à l’exulcération dela 


bouche & des gencives; ainfila mere & l’enfant 


furent guéris , & fix mois après elle accoucha d’un 
enfant bien portant. 


 XCE 


De même qu’on peut foumettre une feni- 
me enceinte au grand remede, en vue de 
prévenir l'avortement, il eft des occafions 


| os eÙ NE “ 


“pré 
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en outre où il paroît indifpenfable d'y re- 
courir pour faciliter l'accouchement, qui 
fans cela fe feroit avec beaucoup de pei- 
ne, ou deviendroit peut-être abfolument. 
impofñible. Les occafions dont je parle font 
celles où il fe rrouve quelque-obltacle con- 
fidérable dans le vagin , dépendant du vi- 
rus vénérien, comme tumeurs fquirreufes, 
callofités produites par une grande quan- 
tité de chancres , bourfoufflement exceflif 
des parties génitales, &c. Tel eft le cas de 
Ja premiere Obfervarion de feu Mr. Deydier, 
Profefleur en Médecine dans l'Univerfiré de 
Montpellier ; (*) Obfervation très-inftruc- 
tive, qui mérite d’être rapportée. 


LXV. OBSERVATION. 


: Je fus: confulté, dit Mr. Deydier, en 1695, 
pat une femme âgée de vingt-huit à trente ans, 
enceinte de,fept mois, qui craignoit de périr dans 
l’accouchement, à raifon d’un gonflement exceflif 
des parties de fa génération, où j'apperçus un 
nombre infini de petits Chancres qui avoient for- 
mé aux deux grandes levres un bourfoufflement 
de, la grofieur du poing. Les deux levres-étoient 
fi fort rapprochées lune de l’autre. par leur gon- 
flement , qu’il n’étoit pas poilible de les écarter, 
ni d'y rien introduire entre deux ; & lorfque Ja 
Malade vouloit uriner, elle fouffroit des douleurs | 
très-vives , par la peine que cette Liqueur trou- 
voit à fe faire jour au-dehors. 

(*) Voyez fa Difértation Dr HA fur les Maladies 


D page 84 & [uivantes. 


* 
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Comme j'’étois encore prévenu pour lors eñ 
faveur du flux de bouche, du cours de ventre, 
des füeurs, ou d’un flux d'urine, pour Ja préten- 
due évacuation du venin vér olique , je craignois 
que cette femme ne fuccombât à la violence d’une 
de ces évacuations, & qu’elle ne pérît dans ‘le 

cours du remede , fans pouvoir fe délivrer de 
l’enfant qu’elle portoit ; c'étoit même l’avis des 
plus habiles Praticiens de ce temps, auxquels je 
communiquai ce cas fans défigner la perfonne : ce- 

_ pendant je fis réflexion que fi on abändonnoit la 

Malade à fon malheureux fürt, elle périroit in- 

failliblement avec fon enfant, & que je férois 

peut-être aflez.heureux que de fauver la vie à 

la mere au moins, en ménageant les friétions avec 

beaucoup de circonfpeétion; pour que les évacua= : 
tions r’arrivaflent qu’après que le bourfoufflerment 
feroit ou diflipé ou confidérablement diminué ; 

& pour préparer la Malade contre les orages de 

ces évacuations, fuppofé qu’elles furvinfient trop 

tôt , j *ordonnai une faignée du bras, & fis tenir 
le ventre lâche par des lavements fimples d’eau 

tiede. La Malade prit douze bains domeftiques , 

après lefquels fon mari lui donna en ma préfènce 

les friCtions mercurielles, avec environ deux dra- 
gmes d’onguent, de deux jours lun, & chaque 
jour de friction la Malade étendoit elle-même un 
peu de cet onguent für les Chancres. A la troi- 
fieme friction la tumeur diminua de plus de la 
moitié, &, au bout de vingt-cinq jours de mer- 
cure, j'eus la fatisfaction de voir le bourfouffle- 
ment totalement diffipé par la guérifon radicale 
de tous les Chancres , fans qu’il “fût fürvenu au 
cune forte d'évacuation fenfible ; & la Malade 
£ trouvant entiérement guérie, accoucha heu- 
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reufement, trois fémaines après, d’une fille, qui 
s’eft depuis parfaitement bien portée, & qui jouit 
encore aujourd’hui d’une parfaite fanté, étant 
âgée de trente-deux ans. 


SSOTT 


À Pégard des nourrices qui ont du mal 
vénérien , & des enfants qu’elles allaitenc, 
plufieurs Praticiens fe contentent de traiter 
les nourrices, perfuadés que le lait impre- 
gné de la vertu du mercure peut guérir les 
. enfants. L’Obfervation d'Hildanus, rappor- 
tée ci-devant, & beaucoup d’autres, ne 
permettent pas de douter que cela ne puiffe 
fuffire : cependant, par plus de précau- 
tion, je fuis dans l’ufage de faire donner de 
très-petices fritions au nourriflon même; 
pratique dont je me fuis toujours bien trou- 
vé, & dont j'ai cru devoir parler. 


$.::XIC: LA I. 


Quant aux enfants fevrés, qui ont recu 
la Vérole de leurs parents ou de leurs nour- 
_rices, il faut les traiter fans atrendre que 


le mal ait jetté de profondes racines, mais 


avec coutes les attentions & les ménage- 
ments que demandent de nous un âge aufli 


tendre, & l’état foible & lauguiflant où 


d'ordinaire ils font réduits. Ces attentions, 


au refle, & ces ménagements ne peuvent 


142 Remarques & Obfervations 

_gucre fe réduire en regles. C’eft au dif 
cernement du Médecin ou du Chirurgien, 
à faire, dans l’infinie diverfité de cas par- 
ticuliers que la pratique préfente, une ap- 
plication judicieufe des préceptes généraux. 


Entre les mains d’un Praticien éclairé qui 


fait varier à propos le traitement , il y-a 
prefque toujours de la reflource, quoique 
Mr. Guifard nous dife, en parlant des en- 
fants qui ont hérité la Véfole de leurs pa- 
rents, que ces derniers ont des reflources 
que ces pauvres innocents n'ont point; 
qu’un pere &-une mere peuvent guérir, 
mais que les enfants font incurables; & 
-partant qu'un honnête homme doit fe met- 
tre en quarantaine fur le plus petit doute. (*) 


(*) Guifard, TACTE [ur les Maladies Vénériennes, 
Lettre VII, 
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CHAMP ET R EVIL 


Sur l ufege intérieur des Pr cparations de 
Plomb. 


SX CEE 


E Plomb eft un de ces remedes dont 
on a toujours dit, & beaucoup de 
bien, & beaucoup de mal : l’ufage conti- 
nuel que je fais de ce métal depuis plus de 
dix-huit années, m'a acquis, j’ofe le dire, 
fur fon article, plus d'expérience que n’en 
a jamais eu aucun Médecin ou Chirurgien ; 
& ce. n’eft qu’à force de m'en fervir que 
j'ai enfin appris à l’eftimer tout ce qu'il 
vaut : on.me pardonnera donc fi je cherche 
à difliper les préventions qu’on conferve 
encore contre un Remede aufli excellent. 
Mais quelque autorité que puifle me don- 
ner une longue pratique, qui ne s’eft ja- 
mais démentie, & qui, s’il-eft permis de 
le dire, a été fouvent couronnée par les 
fuccès les plus brillants, je n’ai garde d’exi- 
ger qu’on m'en croie fur ma parole. J'ex- 
horte , au contraire, les autres Médecins & 
Chirurgiens à ne fe décider que d’après leur 
expérience, & je ne leur demande qu’une 
grace, que je crains de ne pas obtenir, 
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quelque raifonnable que foit ma prieres 
c'eft qu'ils veuillent bien fe dépouiller de 
tous les préjugés qui nous ont été tranfmis 
par nos peres, & qui ont encore aujour- 
d’hui force de loix fur la plupart des ef 
prits, malgré la Philofophie dont notre fie- 
cle fe vante. La vérité n’a point de plus 
dangereufe ennemie qué cette foumiffion 
aveugle qui nous fait refpecter tout ce qui 
a le fceau de l’antiquité, & rien ne s’op- 


pofe davantage au progrès des Sciences & . 


des Arts. Sans recourir ici à des exemples 


étrangers, nous pouvons citer le mercure. : 


Toute l’Antiquité Grecque & Latine a re- 
gardé ce Minéral bienfaifant comme un 
funefte poifon; (*) & fans l'heureufe har- 
dieffe des Arabes qui oferent les premiers 


en introduire l'ufage en Médecine: ; (DA 


nous ferions peut-être privés encore à pré- 
fent du fpécifique de la Vérole. Nous ap- 
prenons de Mir. Aftruc que le réfpeétfu- 
“perfitieux de quelques Médecins du feizie- 
me fiecle pour Hippocrate & pour Gälien 
eft aufli une des raifons qui leur faïfoit re- 
douter l’ufage du mercure dans les Mala- 
dies Vénériennes; (() car ces Médeeins 
ayant fecoué le joug des Arabes pour re- 
prendre celui des Grecs , profcrivoient, 


‘k 
Aftruc , Lib. IT, Chap V'IL 


: Idem. Ibid. 
$) Zéem, Liv, I, Chap, VI, *s 


Se Ce pi Re ro 5 
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ka plupart fans difcernement , toutes les 
opinions des premiers, & recevoient non 
moins aveuglément celles de l'Ecole Grec- 
que comme les oracles de la vérité. 


SX CV 


Mais fi le mercure a été regardé comme 
un poifon pendant plus de deux mille ans, 
fur la foi d'Hippocrate & de Galien, doit- 
on être furpris que le Plomb ait trouvé 
aufMi des ennemis qui l’ont combattu avec 
Jes armes du préjugé ? Je ne prétends cer- 
tainement point diflimuler les mauvaifes dé- 
clamations. qu’on lit dans une infinité de 
Livres contre ce métal. puifque j'ai dit, 
dès l'entrée de ce Chapitre, qu'on en avoit 
dit, & beaucoup de bien, & beaucoup de 
mal; mais j’ofe aflurer, fondé fur une ex- 
périence de plus de dix-huit années, que 
ceux qui fe font déclarés contre l’ufage in- 

_térieur des Préparations du Plomb, ou n’ont 
parlé que d’après les autres, au n’ont pas 
fu en conduire les dofes & les adminif- 
trer à propos. Si je n’avois à perfuader 
que des perfonnes qui auroient été témoins 
de mes épreuves, il ne feroit pas nécef- 
faire de m'appuyer du témoignage des Au- 
teurs; mais comme mes Leéteurs ne font 
point dans ce cas-là, j'ai cru devoir leur 
mettre fous les yeux la pratique de quel- 
ques Médecins célebres qui ont donné des 

Tome IT. 
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éloges à l’ufage intérieur des Préparations 
de Saturne, & l'exemple des Médecins 
de la Chine, à qui cet ufage eft familier. 


saone 


Selon Fréderic Hofman, (*) le Sucre 
de Saturne, diffous dans l’huile de téré- 


benthine, & digéré à une douce chaleur 


fur les cendres chaudes , fournit un Re- 
mede excellent & prefque divin pour la 


Gonorrhée, particuliérement fi on y ajoute 


un peu de camphre. 
$s: :X CV EE 


On trouve un remede à peu près fem- 
blable dans Majerne fous la Formule fui- 
vante. (f) 

Prenez du camphre, un demi fcrupule. 

Du Sel de Saturne, un fcrupule. 

Du Sel de Tartre, douze grains. 

De Térébenthine de Venife une dragme. 

Faites de tout cela un bol, qui guérit 
la Gonorrhée en peu de ; LEE s’il faut en 
croire cet Auteur. 


$é :X © V TPE 


Paul Hermant donne auffi le Sucre de 
Saturne intérieurement pour la Gonorrhée ; 


WE Voyez Mr, Aftruc, Tome IIT, Livre IIT, Chap, IL, 
‘4 ‘Ibid, 


nées. dés de dus Éd ES cn 2 ne 
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à la dofe d’un demi-fcrupule par prife; & 
Mr. Aftruc, de qui j'ai emprunté ce que 
je viens de dire couchant Fréderic Hof- 
man ; Mhjerne , & Paul Hermant, eft d’a- 
| Vis auffi qu’on peut donner heureufement 
le Sel ou Sucre de Saturne dans la Go- 
norrhée habituelle. (*) 


GE MEL 


Il y a des Médecins qui emploient le 
Plomb pour les ulceres du dedans du corps, 
 fur-tout pour les ulceres de l’œfophage: 
on verfe pour cela du Plomb fondu dans 
de l’eau, &:on boit cette eau comme on 
boiroic de l’eau commune; on fe fert aufli 
de cétre eau préparée par le Plomb pour 
faire une infufion vulnéraire, comme de 
Mille-pertuis, de Morfus-Diaboli, de Vé- 
ronique , de Lierre terreftre, de Guimauve 
& de graine de lin. (f) Me: 


SAPTOS 


Les Chinoiïsattribuent au Plomb la vertu” 
de tranquillifer les efprits, de dompter le 
venin des fievres malignes, de guérir les 
vomiflements, de tuer les vers, de difliper 
_ les obftruétions & les dépôts, ‘d'appaifer la 


*) Ibid. 
(1 Malouin , Chymie médicinale, Tome IT. page 46 6 47. 
| | Gi re 
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foif, dé réfifter à la mélancolie, & de cal- 


mer les coliques hiftériques. où 


SIC 


Les Chinois croient que la cérufe eft: 
bonne pour calmer les convulfions des en-i 


fants, lorfqu’elles font caufées par cha- 


Jeur; ils l’eftiment bonne aufli pour le dé- 


voiement opiniâtre des enfants, & la font 


prendre dans des jujubes feches : ils la van- 
rent aufli pour la dyflenterie, & pour cela 


ils la font fécher dans du blanc d'œuf, (f) 


Ils emploient aufli la cérufe incorpo- 
rée avec le fuc de grande confoude, pour: 


les ardeurs, ies inquiétudes, les manies, 
& les vapeurs des femmes, lorfque ces 
maux viennent de la Deus des re- 


gles. (S) 
-$ CI L 


Is difent que le Plomb, appliqué exté- 


rieurement en limaille , guérit les écrouel- 
les; que, mêlé avec l'ariftoloche ronde , il 
difipe le goître; qu'il éclaircit la vue; 
qu'il affermit les dents ; qu'il nourrit les 


cheveux & la barbe. Ce Remede, dit l’Au- 
teur Chinois, eft véritablement excellent, 
foit éntérieurement, foir extérieurement, 


(2 Ibid, page 48 & 4 
1 5e dr 60. à 
bid, page 60, 


4 


| 
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contre ces maladies : mais il ajoute qu'é- 
tant extrêmement froid , il faut en ufer 
_modérément ; que l’ufage trop fréquent de 
ce remede nuit à l’eftomac. Ils regardent 
aufîMi le Plomb comme un bon remede con- 
tre les effets de l'arfenic. (*) 


S:CILEL 


Un Charlatan donnoit une poudre oran- 
gée, dans laquelle. on reconnoifloit par- 
faitement qu'il y avoir de la litharge & du 
foufre. minéral. Il faifoit mettre dans la 
main dix à douze grains de cette poudre: 
on chauffoit bien la main auparavant, & 
on ajoutoit enfuice à cette poudre deux où 
trois gouttes d'huile d'olive ; & avec l’au- 
tre main , qu'on avoit aufli. chauftée, on 
frottoic la poudre & l'huile entre les pau- 
.mes des mains , environ un demi-quart- 
d'heure, pendant lequel temps tout fe dif- 
fipoit, en pénétranc dans les potes des 
mains : cela produifoit enfuite une fueur, 
ou un flux d'urine. C’eft là une maniere 
d'introduire le Plomb dans le corps hu- 
-main, comme on y introduit le mercure 

(*) Ibid, page 49. Puifque l'Autéur Chinois trouve 
que le Plomb eft un excellent Remede contre les écrouel- 
les, foit intérieurement, foit extérieurement, pourquoi 
ne pas eflayer de guérir ces maladies avec un onguent 
.de Saturne, compofé avec notre liqueur & la graifle: 


. de,cochon, dont on feroit des friétions-fur toute l'ha- 
-bitude du corps, | 
G ii 


En 
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par les friétions; & cela donne lieu d’ima- 
giner un alliage de Plomb & de Mercure 
en onguent, pour en frotter certains ulce- 
res vénériens & autres. (*) 


. CI. 


On doit toujours être fort circonfpeét 
dans l’ufage intérieur du Sel de Sarurne, 
parce qu'il eft fujet à caufer des coliques 
& des vomifflements lorfqu’il eft donné mal- 
à-propos. On le fait prendre pour les ar- 
deurs d'urine, les gonorrhées, les fleurs 
- blanches, & même pour les dyflénteries. 
On le’ recommande {ur-tout pour éteindre 
les feux de la eoncupifcence ; on le fait 
prendre depuis un demi-grain jufqu’à qua- 
tre grains, en bol ou en émulfion, o1 
dans quelqu’eau ou ptifane rafraîchiffante. 
. Je lemploie plus ordinairement dans les la- 
vements qu'autrement; j'en fais mettre dix- 
buit grains, jufqu'à un gros, dans À à 38 
Javement, (f) 

Ne CU 


Je répete qu'il faut le donner avec cir- 
confpection ; mais je recommande auf. de 
le donner lorfqu’il convient. Il ne faut pas 
s’abftenir d’un remede, parce que le mau- 

(*) Tbid, page 56, fur quoi voyez auffi les Mémoires 


de P Académié Royale des Sciences, année 1712, page 274. 
(T) Malouin, Chymie médicinale, Tome IT, page 66 € 67. 


fur les Maladies Vénériennes. 151 


vais ufage quon en pourroit faire feroit 
dangereux. C’eft affez la maxime d’'aujour- 
d’hui, & on croit que c’eft une prudence 
louable ; c’eft comme fi on difoic qu’il eft 
prudent de ne jamais ufer d'émétique, d’o- 
pium, &c. parce que le mauvais ufage de 
ces remedes eft dangereux. 

Il eft vrai qu'il vaudroit mieux ne jamais 
ufer de ces remedes que d’en ufer mal; 
mais c’eft porter un grand préjudice aux 
Malades que ne pas en ufer bien. 

C’eft le propre des remedes les plus 
efficaces, d’être dangereux lorfqu’on n’en 
fait pas une bonne application, parce qu'ils 
ont plus d'effet que les autres rémedes, 
qui fouvent n’en ont aucun. 

Il eft bien plus aifé de s’abftenir de don- 
ner des remedes, dont l’ufage demande 
plus d’habileté ; qu'il ne left de les donner 
à propos : c’eft mettre l'exercice de l’Art 
dans les mains de tout le monde; c’eft le 
rendre plus facile à pratiquer, mais moins 
falutaire que de n'employer que des reme- 
des qui ne puiffent pas faire de mal. Il ne 
faut pas rifquer de faire du mal en employant 
un remede, mais il fauc favoir employer 
avantageufement un remede qui pourroit 
faire mal fi on ne favoit pas comment & 
quand il faut le donner. 

Si on n'emploie dans le traitement des 


Maladies que :des remedes confacrés par 
G iv 
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un ufage vulgaire, on manque quelquefois 
de guérir. des Maladies vives. qui étoiens 
guériflables, & on laifle fouvent comme 
incurables des Maladies chroniques que des 
remedes plus efficaces auroient guéries ; ou: 
bien un Charlatan vienc les guérir par un 
remede plus fort, dontil connoît l’ufage, (*) 


f CVE 


Ces réflexions font de Mr. Malouin. 
. Doéteur en Médecine de la Faculté de Pa- 
ris, & Membre-de l’Académie Royale des 
Sciences. Mais croiroit-on qu’un homme 
qui raifonné d’une maniere auffi judicieufe, 
ait pu dire ailleurs : “ Qu’en réfléchiffanc 
» fur l’ufage intérieur que les Chinois fonc 
» du Plomb, on eft porté à croire que ces 
» Peuples font différemment conf?ruits ou 
» tempérés que ne:le font les Européens, 
» ou que leur Plomb differe du nôtre ? ., 
Voilà, je l’avoue, une alternative fingu- 
liere. Mais fans recourir à une fuppofñition 
aufi deftituée de preuves, n’eft-il pas plus 
naturel de penfer que les Chinois, qui n’ont 
pas les mêmes préjugés que nous fur l’u- 
fage intérieur du Plomb, ont fu le rendre 
innocent & efficace par l'attention qu’ils 
ont eue à en régler les dofes & à le placer 
convenablement ? Etrange effet de la pré- 


-(*) Malouin, Chym. Méd, Tom, IT, pag. 67,6 68, 
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vention!. Mr.. Malouin. croit qu'on peur 
employer intérieurement. les Préparations 
de Saturne avec avantage ;. pourvu que ce 
foir avec réferves,& lorfqu'il s’agit des Chi- 
nois... au-lien. de leur attribuer la circonf- 
pection, qu’il exige dans l’emploi de ces re- 
medes, il aime mieux recourir au foupçon 
vague d’une.prétendue différence entre leur 
Plomb &:le, nôtre: où, fuppofer que ces 
Peuples font autrement conftitués que.nous.. 
Pour ce qui ef de ce dernier. Article, il 
eft conftant que l'influence du climat, la ma- 
niere de vivre ,.& beaucoup d’autres caufes. 
pareïlles diverfifient les tempéraments des 
hommes; mais elles n’en changent pas la 
nature .:. 0 ik y.auroit de l’abfurdité à pré- 
tendre conféquemment que ce qui ferait un 
excellent remede à la Chine. puifle jamais. 
être un poifon en Europe. Au réfte, com- 
me on:n'a. pas une haute idée de la Méde- 
cine des Chinois, on trouvera peut-être 
finguliér-que nous allions:chercher jufques 
chez ce Peuple des armes contre les préju- 
gés que nous avons à: combattre dans des 
Pays aufli éclairés que les nôtres. Il eft vrai. 
que les Chinois n’ont pas fait de grands 
progrès en Anatomie, ni par conféquent 
dans la Phyfique: du. corps humain. parce 
que le refpeét qu'ils ont pour les morts 
ne. leur a jamais permis l'ouverture des ca- 
davres ;, mais les relations des Miflionnaires 
G: v 
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Jéfuites, qui leur ont apporté dans ces 
derniers remps les fciences de l'Europe & 
la Religion Chrétienne, nous apprennent 
qu’ils ont beaucoup cultivé la matiere Mé- 
dicale & l’Obfervation : or, ces titres ne : 
fuffifent-ils pas pour qu ils méritent d'être 
écoutés lorfqu’il s’agit de Médecine-Pra- 
. tique? Avant d'en prendre occafion de mé- 
prifer les Chinois, de ce qu'ils ne font 
que très-peu verfés dans lAnatomie, fai- 
fons attention qu'Hippocrate, qui eft en- 
core pour nous le premier des Médecins, 
ne fut jamais un grand Anatomifte. 


On trouvera à la fin de ce Livre jé 
ques Formules dont ‘nous failons ufage 
pour le traitement des Maladies Véné- 
riennes, € dont la bafe eff TExtrait de 
Saturne ; on y verra auf les dofes du 
méme Extrait Pris intérieurement. 


Fin des Remarques & Obfervations fur les: 
Maladies Vénériennes.…  «:, : 4 


f 


RAT LE 
DES MALADIES 
DE L'URETRE. 


Rene PARTIE. 


D: | tés qu’il y a fouvent à en con- 

=ÆSN noître le fiege & les véritables 
caufes, les dangers qu’elles entraînent, & 
les obftacles multipliés qui fe préfentenc 
dans le traitement, fur-tout lorfqu'il n’eft 
pas méthodique , doivent faire regarder les 
affections de ce canal, comme une partie 
très-effentielle de l’hiftoiré des Maladies, 
& réveiller l'attention des Praticiens fur 
cette importante matiere. Les Anciens en 
-ont à peine parlé; & il paroît que les mo- 
dernes, malgré les occafions qu'ils ont eues 
des ‘infiruire, sp ut la découverte des Bou- 

G vj 
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gies, re nous ont point donné là- deflüs 
des détails fatisfaifants. 


2°. Guidé uniquement par l'épée 
je n'ai rien négligé pour approfondir cout- 
ce qui peut avoir rapport à ces Maladies ;. 


so 


j'ai faifi avec empreflément les occafons 


_d’en connoître la nature, les caracteres & 
les variétés : je ne fais fi, après un travail 


de plufieurs années, j'aurai été aflez heu- 


reux pour parvenir à me former des:idées 


juftes & précifes fur les Maladies dont it 


eft ici queftion. 


3°. Pour étre pleinement convaincu 


qu'on à parlé jufqu'’ici trop fuccinétement, 
d’une maniere trop vague , & quelquefois 
avec beaucoup d’obfcurité, des Maladies 
de l’Uretre, il n’y a qu’à lire ce qu’on.en 
a écrit. Pour éviter ces écueils,. j'ai tâché 
de confidérer ces Maladies fous tous les 
points de vue qu’elles peuvent offrir. Dans 


toutes mes recherches, j'ai confulté la na- 


ture elle-même : les Obfervations & les Ré- 
flexions qui forment le corps de cet Ou- 
vrage, ne font autre chofe que ce qu'elle 
m'a appris; on rifque toujours moins de, 
s'égarer lorfqu'on fuit pas à pas la voie 
qu'elle indique. 
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Des obfiacles du Conduit de l'Uretre en 
général. 


4°. Beaucoup de Médecins & de Chi- 
pr Pa très-peu verfés dans la connoif- 
fance des Maladies de. l’Uretre, appellent 
fort improprement. du nom. de carnofités 
toutes les élévarions qui, des parois inter- 
nes de ce canal, s'avancent dans fa cavité, 
& y forment des embarras qui s’oppofent 
tantôt plus & tantôt moins à la fortie de 
l’urine. Une telle dénomination ,. bien-loin 
de caraétérifer ces embarras,.n’eft propre : 
qu’à jercer de la confufion dans les idées, 
& à embrouiller de plus en plus une ma- 
tiere déja trop obfcure par elle-même. Car, 
en premier lieu, le mot de carnofité, pris 
-dans fon étymologie, n’exprimeautre chofe 
qu'une excroiffance charnue , ou une élé- 
vation formée par des chairs fongueufes : 
or, perfonne a-t-il jamais démontré dans le 
canal de l’Uretre quelque partie charnue 
qui puifle donner naïflance à ces fortes d’ex- 
croiflances & de fongofités? I eft donc 
certain que les carnofités de l'Uretre, en 
prenant la chofe à la rigueur des termes, 
comme il eft important de le pratiquer en 
Médecine & en Chirurgie, n’exiftent que 
dans l'imagination. Mais en interprétant. 
le mot de carnofités au gré de ceux qui 


1 Î 
155 Traité des Maladies 
l’'emploient, ils ne tombent pas moins dans 
l'erreur en avançant qu’elles font la ma- 
tiere de trous les embarras de ce conduit 
de l’urine. 

5°. Quelques Modernes, mieux inftruits 
que les Anciens, & que le commun de 
leurs Contemporains, ont diftingué diffé- 
rentes efpeces d’obftacles qui fe rencon- 
trent dans l’uretre ; maïs je ne trouve chez 
aucun d’eux de détail exaét, clair & mé- 
thodique fur cette matiere. C’eft pour rem- 
plir cer objet, que j'établirai cinq efpeces 
de différents embarras qui naiffent aux pa- 
rois intérieurs de l’Uretre; favoir, premié- 
rement le gonflement de la fubftance fpon- 
gieufe de l'Uretre, qui lui fait faire faillie 
dans la cavité de ce conduit : je donnerai 
à cette premiere efpece, pour ne pas aban- 
donner entiérement les termes confacrés 
par l'antiquité, le nom de carnofités fpon- 
gieufes. La feconde , la tuméfaétion de 
différentes glandes répandues dans l’Ure- 
tre, ainfi que dans la proftate. La troifie- 
me , la trop grande dilatation des vaif- 
feaux qui rampent dans la membrane qui 
tapifle intérieurement ce canal. La qua- 
trieme , les rebords enflés des ulceres qui 
s'y forment, & les cicatrices que ces ul- 


ceres laiffenc après eux. La cinquieme, 


les brides & redoublements de la mem- 
brane interne de l’Uretre. 
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59 
NON 7 
Embarras dél'Uretre, nommés Carnofiés 
|  fpongieufes. 


6°, On ne fauroit avoir des idées claires 
& diftinétes fur la formation des Carnofi- 
tés, ‘fans le fecours de l’Anatomie. Elle 
nous apprend que l’épaifleur de l’Uretre 
eft formée, prefque dans toute là longueur 
de ce conduit , d’une fubftance fpongieu- 
. fe, c’eft-à- dire de lafflemblage d’une inff- 
nité de cellules qui communiquent entr’el- 
les : que ce tiflu fpongieux eft enveloppé 
dé deux membranes, dont l’une forme la 
._ ‘convexité , 8 l'autre la concavité de PU- 

etre ; que cette concavité eft tapiflée d’une 
membrane très-fine, & fort fufceptible d’ex- 
tenfion : que la premiere portion dé l’Ure- 
tre eft fimplement membraneufe, & com- 
me une continuation des tuniques de la 
veffies'& qu’elle eft'nichée &' enfoncée 
tout le long de la face fupérieure de la 
proftate à laquelle elle eff très-unie & crès- 
adhérente : que du fond de la cavité, en 
cet endroit du canal urinaire, s’éleve une 
éminence nommée verumontanum : que 
l’Uretre , en fe prolongeant, forme une 
feconde éminence que Cowper a appellé 
le bulbe de l'Uretre ; que le tiffu fpongieux, 
en abandonnant le bulbe, s’amincit, & en- 
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toure entiérement le canal de l’Uretre qu'it 
accompagne jufqu'au gland, ou cette même 
fabftance fpongieufe acquiert beaucoup de: 
volume : que les cellules-dont l’afflemblage 
forme ce tiflu fpongieux , font continuel- 
ment remplies d’une quantité de fang plus: 
ou moins grande ; enfin; qu’à. mefure.que 
le gonflement de ces cellules devient plus. 
-confidérable, la diftenfion des membranes 
de l’Uretre ,, & fur-tout de celle qui-apifle: 
intérieurement ce conduit, eft portée à un: 
plus haut degré... M, 
79. On doit fuppofer que, dans l’état de: 
fanté , l’action du tiffü fpongieux de l’Ure-- 
«re contre la membrane qui forme-le-paroi 
interne de ce conduit, &'la réfiftance de 
cette membrane , font, égales.-c'eft,à-dire., 
qu’elles fe contrebalancent fans pouvoir fe 
vaincre : cette égalité de force eft une fuite 
de la loi générale à laquelle toutes les. par- 
ties du corps humain fonc aflujecries;; elles- 
ne reftenr-conflamment dans les lieux.où.la 
nature,.les a: placées ; que. parce qu'elles, y 
font retenues: par des forces antagoniftes. 
.. 8%: Il-n’en.eft pas de: même lorfque: le 
canal de l’Uretre elt dans un état contre 
nature ; par exemple, lorfque la membrane: 
interne de ce canal.a étésaffoiblie jufqu’à 
un certain-point,: dès-lors lextiflu fpongieux 
qui répond à l'endroit foible,:s’y-déjettes, 
fait effort contre des fibres trop foïbles pour. 


= 
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Jui réfifter, les diftend, les alonge,-& les 
poufle au-dedans de la cavité du conduit; 
d’où réfulre une petite tumeur, que nous 
nommons Carnofité fpongieufe. 
9°. Pour mieux faire entendre ce que 
je penfe, je crois pouvoir me fervir de 
l’analogie tirée de la formation de l’ane- 
vrifme. On fait que cette tumeur eft pro- 
duite en conféquence de quelque caufe 
qui a diminué la réfiftance des membranes 
de l’artere, foit en la perçant, foit en la 
rongeant ; alors le fang fe porte avec plus 
d'efficacité vers l'endroit où le reffort eft 
diminué, le dilate peu-à-peu, & en fait la 
tumeur anevrifmale : de même la lame in- 
térieure de la membrane de l’Uretre fe 
trouvant rongée, ne rélifte plus fuffifam- 
ment à la Compreffion que fait continuel- 
Jement la lame extérieure fur le tiffu ca- 
‘verneux placé entre deux : il faut donc 
qu'il fe forme une tumeur dans l’intérieur 
du canal. L’analogie eft d’autant plus gran- 
de, que les progrès de. la Carnofité font 
infenfibles, comme le font ceux de l’ane- 
vrifme ; que ces "progrès de l’anevrifme 
peuvent être retardés par une compreflion 
faire fuivant l'Art, maïs non pas fürement 
empêchés ou détruits, de même que ceux 
de la Carnofité peuvent être réprimés par 
une compreflion analogue , mais incapable 
de les prévenir pour toujours. 
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100. Il fuffiroit, ce me femble, de faire 
attention à la fineffe de la membrane qui 
tapifle intérieurement l’Uretre, à la priva- 
tion de point d'appui du côté de la cavité 
de ce canal, à la fréquence des caufes qui 
peuvent en affoiblir les fibres, dont les plus 
ordinaires font les cicatrices des anciens 
ulceres, & à la facilité avec laquelle le 
tiflu fpongieux s'épanouir & fe dilate, pour 
adopter notre facon de penfer fur la for- 
mation des carnofités : mais voici différen- 
tes preuves qui viennent à l'appui de ces 
confidérations, & qui nous paroïflènt met- 
tre la chofe dans la plus grande évidence, 
malgré l’impoffibilité qu’il y a de juger 
par les fens de la nature des Carnofités. 

11. Si l’on examine d’abord les caufes 
antécédentes des Carnofités de l’Uretre , 
on fe-convaincra qu'elles font ordinaire- 
ment la fuite des écoulements vénériens 
opiniâtres, ou traités par une méthode pro- 
pre à faire féjourner dans le canal des ma- 
tieres virulentes , que la bonne pratique 
exige qu'on en chaffe aufli promptement 
qu’il eft poflible : dan$ des circonftances 
pareilles, je demande s’il eft concevable 
que la membrane intérieure de l’Uretre, 
qui eft fi fine & fi délicate dans fa:textu- 
re, puifle être ulcérée, arrofée , abreuvée 

& imbibée pendant un efpace de temps 
confidérable d’une liqueur virulente, âcre, 
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purulente, devenant toujours plus propre 
à détruire le tiffu des parties par fon fé- - 
jour , fans en conclure que les fibres de 
‘cette membrane doivent être tout au moins 
“extrêmement affoiblies, fur-cout dans les 
endroits où la matiere virulente ramaflée 
aura faic un plus long féjour. C'eft à ces 
endroits , que les cellules du tiffu fpon- 
gieux, ne trouvant qu'une très-foible ré- 
fiftance qui s’oppofe à leur expanfion, fe 
feront jour dans la cavité de l’Uretre, &, 
par la diftenfion de quelques portions de 
Ja membrane interne, formeront des efpe- 
ces de petites poches membraneufes, dont 
la concavité fera remplie de tiffu fpongieux, 
-& la convexité prominera plus ou moins 
dans la cavité du conduit. Îl ne paroît pas 
qu’on puifle expliquer d’une maniere plus 
plaufible & moins fÿftématique la forma- 
‘tion des Carnofités vénériennes. 

120, Avant l'invention du remede fpé-. 
cifique contre les Carnofités, je veux dire 
des ‘bougies dont on donnera en fon lieu 
la defcription, le fecours le plus efficace 
‘qu’on mîc en ufage dans cette Maladie éroit 
l'introduction des fondes de Plomb gra- 
duées dans la cavité de l’Uretre, ce moyen 
produifoit fouvent de bons effets & foula- 
geoit les Malades; mais ce n’étoit qu’une 
Cure palliative, on voyoit bientôt les fymp- 
somes reparoître , fans que les fondes, in- 


164 Traité des Maladies 


troduites à plufieurs reprifes, procuraffens 
jamais une guérifon radicale. Par quelle 
vertu ces fondes pallioient-elles les fymp- : 
tomes, & procuroient-elles ,; du moins 
pour un temps, un plus libre cours à l’uri- 
ne? C’eft par le poids de leur métal, qui 
prefloit les Carnofités, les applatifloit, & 
en délivroit la cavité du conduir. Il fauc 
donc que ces tumeurs foient d’une nature 
à pouvoir céder à la preflion du Plomb; 
qualité qu’on trouve évidemment dans les 
.Carnofités fpongieufes.: Quoi de plus vrai- 
femblable, en effet,. que de reconnoître 
dans des pelotons fpongieux, enveloppés : 
d’une membrane très-fine, une grande fà- 
cilité à céder fous le poids: d’un métal aufi 
pefant que le Plomb? On expliquera par- 
à tous les phénomenes qui arrivoient chez 
les Malades qui fe fervoient de ces fortes 
de fondes, & l’on rendra-raifon de la fuf- 
_penfion quelquefois très-fubite desaccidents 
qui accompagnent les Carnofités. 

13°. Le retour de cette Maladie; ob- 
fervé conftamment par les Praticiens., peu 
de temps après la ceffation de l’ufage des 
fondes de Plomb, confirme prefque dé- 
monftrativement l’exiftence des Carnofités 
fpongieufes. Elles avoient cédé à la force 
de la preffion du Plomb; les cellules fpon- 
gieufes étoient rentrées dans le lieu de leur 
origine ; la membrane qui les enveloppoic 
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s'étoic applatie ; la fonde retenue pendant 
quelque temps, & introduite à diverfes re- 
prifes dans l’Uretre, avoit comprimé ulté- 
rieurement & avec efficacité les veftiges 
des Carnofités dont le canal fe trouvoit dé- 
livré. Ce calme trompeur perfuadoit aux 
Malades qu’ilsayvoient été bien guéris : mais 
fe livroient-ils au moindre excès, une caufe 
quelconque augmentoit-elle la raréfaétion 
du Gang, & le déterminoit-elle à couler 
avec plus d'impétuofirté & en plus grande 
abondance vers le tiffu fpongieux de l’Ure- 
tre; dès-lors les cellules fe diftendoient, fe 
_gonfloient, répoufloient la membrane foi- 
ble dans la cavité du canal, fe déjettoient 
de nouvéau avec elle dans l’Uretre, & y 
faifoient renaître les carnofités : c’eft là une 
marche de la nature qu'il eft bien diflicile 
de méconnoître. 

"14°. On trouve dans les cadavres même 
la preuve que les Carnofités font véritable- 
ment fpongieufes ; car ayant vifité le canal 
de l’Uretre dans des perfonnes qui avoient 
été jufqu’à la mort fujertes à des Carnofi- 
tés, on a vu avec furprife qu’il n’y avoit 
dans ce conduit aucun veftige de tumeur 
ou d’autres embarras qui eût pu donner 
_ Jieu aux ‘accidents qu’on avoit obfervés. 
Un moment de réflexion fuffit pour faire 
 ceffèr la furprife : étant bien évident que, 
pendant la vie, la préfence du fang, pouffé 
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continuellement dans le tiffu fpongieux. de 
l’Uretre, entretenoit les cellules qui for- 
moiïent la fubftance interne des Carnofités 
dans un gonflement plus ou moins confi- 
dérable; mais qu’aux approches de la mort, 
le mouvement de circulation diminuant peu- 
à-peu, & les forces vitales qui poufloient 
le fang s’affoibliffant, les cellules ont dû fe 
vuider , s’affaifler par leur propre. poids, 
& rentrer dans leur place naturelle. Cette 
difparition des carnofités n’a lieu que lorf- 
que ces tumeurs font récentes, ou que du 
moins elles n’ont pas une grande ancienne- 
té; car, dans ce dernier cas, il y a lieu 
de croire que l’humeur ramaflée dans les 
cellules des Carnofités, s’y eft épaiflie, 
durcie, & devenue fouvent incapable de 
réfolaion. è 

15°. Les raifons que je viens d’expo- 
fer, pour faire fenrir ce que je penfe fur 
la maniere dont fe forment les Carnofités 
fpongieufes de l’Uretre, détruifent entiére- 
ment l'opinion de ceux qui ont voulu met- 
cre au rang des Carnofités les glandes de 
l’'Uretre devenues fquirreufes, les cicatri- 
ces endurcies, & les bords calleux des ul- 
ceres de ce canal : ce font bien à la vérité 
des embarras qui naiflent dans J’Urerre ; 
mais, comme nous le prouverons dans la 
fuite, il y a des différences effenrielles à 
remarquer entre eux & les Carnofités fpon- 
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sicufes dont il eft à préfent queftion. Ve- 
nons à des détails plus intéreffants. 

16°. La pratique fait remarquer beau- 
coup de variétés dans le volume des Car- 
nofités de l’Uretre, qui font tantôt très- 
petites , tantôt médiocres, & quelquefois 
affez groffes pour boucher entiérement le 
canal. C'’eft la différente quantité de ciffu 
fpongieux qui s’y eft déjetté, qui déter- 
mine les différents degrés de groflèur dans 
ces Carnofités. J'ai cité dans une Brochu- 
re, imprimée en 1746, une Obfervation 
fort finguliere, & dont la fidélité auroit pu 
être fufpectée , fi l’Auteur, qui me la com- 
muniqua, n’eûüt été à l’abri de tout foup- 
con : cette Obfervation rouloit fur une 
Carnofité , laquelle , au rapport de feu 
Mr. Fits-Géral, Profefleur en Médecine, 
& Membre de la Société Royale des Scien- 
ces, s’alongeoit affëz de temps en temps 
pour fortir par l’extrémité de l’Uretre, ce 
qui obligeoïit le Malade à la couper lorf- 
que cela arrivoit. Si l’on peut donner à 
cette excroifflance du canal de l’Uretre le 
nom de Carnofité, il faut du moins con- 
venir que l’efpece en eft unique. 
- 17% L’Uretre ne renferme quelquefois 
qu’une ou deux Carnofités; d'autres fois il 
y en a plufieurs; j'ai vu des Malades dont 
le conduit en étoit comme farci : larfqu’el- 
les font nombreufes, ou elles font comme 
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entaflées les unes très-près des autres, ou 
elles font placées à la file, de diftance en 
diftance. | 
18°. Quoique les Carnofités fpongieu- 
fes puiflent naître indiftinétement dans les 
différents endroïts du canal de l’Uretre, 
l'expérience m'a cependant appris que leur 


fiege étoit aflez conftamment à la foffe na-* 


viculaire , & vers l’extrémité poftérieure 
du bulbe de l’Uretre, près du verumonta- 
num. Je ne fuis pas bien perfuadé, comme 
je l’avois avancé autrefois, qu’il fe forme 
de ces fortes de Carnofités dans la portion 
membraneufe de l’Uretre qui eft couchée 
fur la proftate. Je crois même avoir des 
raifons pour penfer le contraire, & pour 


devoir attribuer à d’autres caufes les fré- 


quents embarras qui naïflént dans cette pre- 
miere portion de l'Uretre; c’eft ce qu’on 


tâchera d’éclaircir dans la fuite de cet Ou-. 


vrage. (*) | 

199, Il y a des Carnofités récentes, il 
y en a d'anciennes : les premieres font en- 
tretenues uniquement par le gonflement du 
tiffu fpongieux, déjetté dans la cavité de 
J'Uretre avec fa petite enveloppe membra- 
neufe ; elles font aflez molles, aflez flexi- 
bles, & fufceptibles d’une prompte fonte: 


les autres font plus ou moins renitentes,. 


dures, 
(*) Voyez le S. Juivant N°, 354 L 


… 
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dures, calleufes, crès-dificiles & fouvenr 
impoflibles à fondre. Le fang contenu dans 
le tiflu fpongieux des Carnofités récentes, 
conferve encore une certaine fluidité; & 
les petites, membranes, qui entrent dans 
leur compofition,-jouiflent prefque de toute 
leur foupleffe: naturelle :;au contraire, le 
fang, dans les anciennes Carnofités, s’y eft 
épaiffi, figé, .& comme durci; les parties 
folides s’y.font.racornies, defféchées, & y 
ont perdu leur flexibilité. 

- 209, Les Carnofités, ainfi que les autres 
 maladies,,,ont leur temps, qu’elles par- 
courent fucceflivement : dans le commen- 
cement ,-les Malades qui en fonc attaqués 
s'en appercoivent.à peine ; les accroifle- 
ments que ces tumeurs prennent enfuite, 
font quelquefois forts lents, & d’autre fois 
très-rapides : lorfque le mal eft parvenu à 
. fon. état, .c'eft-à-dire. au plus. haut degré 
de fon .accroiflement, c’eft alors que. les 
Malades, qui.éroient auparavant fort tran- 
quilles.fur leur état, tombent dans de vi- 
ves alarmes ,. & puis éprouvent. les fymp- 
tomes : fâcheux qu’on. détaillera.. dans. la 
RTE Hire | 

223,9. Le. virus vénérien eft, fans contre- 
dit; la fource la plus ordinaire des Car- 
noftés. de J'Uretre:: elles. arrivent princi- 
-palement;à.ceux qui.ont eu.des chaude- 
pifles d’un,mauvais caractere, rebelles, né- 

Zome IL. H 
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gligées, mal traitées ou nombreufes, & à 
la fuite des ulceres de ce canal. Il n’eft 
pas extraordinaire de voir ces Carnofités 
ne fe montrer que plufieurs années après 
les écoulements vénériens ; dans d’autres 
circonftances elles paroifflent fort peu de 
temps après : il arrive aufli quelquefois 
qu'elles accompagnent les Maladies Véné- 
riennes, & qu'il faut les traiter en même 
temps les unes & les autres, ce qui fait 
un traitement compliqué & difficile. 

22°, De ce que les caufes de ces embar- 
ras de l'Uretre font communément véné- 
rienneés , on concluroit fort mal-à-propos 
qu’elles le fuflent toujours : cette: conclu- 
_ fion ne peut être diétéé que par l’igno- 

 rance, la prévention, ou l’amour fordide 
du gain. Il eft honteux que dans une Pro-. 
feflion deftinée au foulagement & à la con- 
fervation del’humanité, on trouve des gens 
que l’appas de l’or éblouit au point de 
leur faire imaginer des maux qui n’exiftenc 
pas: Heureufement le nombre de certe ef- 
pece de gens eft petit. Mais, pour reve- 
nir à mon fujet, j'ai vu plus d’une fois des 
Malades qui n’avoient jamais eu de mal 
vénérien , & qui cependant avoient- des 
Carnofités dans l’Uretre.® Ne füffit-il pas, 
en effet, pour y en faire naïtre, que, par 
une caufe quelconque , la réfiftance de 
quelque portion de la membrane interne 
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de l’Uretre, foit moindre que l'effort du 
tiffu fpongieux qui y répond ? 

23°. L'introduétion d’une bougie dans 
l’Uretre eft le vrai & l’unique moyen de 
s’aflurer de la préfence des Carnofités : on 
connoît auf par-là leur unité ou leur ARE 
tiplicité, fi elles font petites ou grofles, 
& dans quel endroit elles font placées. 
Les réponfes du Malade aux interroga- 
tions d’un Praticien éclairé, les Maladies 
Vénériennes qui ont précédé, ou qui fub- 
fifenc encore, peuvent donner des éclair- 
ciflements fur les caufes. Quant aux effets, 
il eft aifé de fe perfuader que le conduit 
de l'urine ne fauroit être rétreci par les 
Carnofités, fans qu'il furvienne de fymp- 
tomes plus ou moins confidérables. Les 
Malades font fouvent tourmentés d’une dy- 
furie, ou grande difficulté d’uriner, accom- 
pagnée d’ardeur, de chaleur, de cuiffon. 
Leurs urines font troubles, rouges, fangui- 
nolentes, épaifles & fouvent chargées d’un 
fédimenc qui peut en impofer pour du pus; 
la veffie charrie des matieres glaireufes que 
le Malade ne chafle ordinairement qu'avec 
des efforts pareils à ceux que font les cal- 
culeux. Il eft quelquefois tourmenté de fré- 
quentes envies d’uriner, qui ne font füi- 
vies que de quelques gouttes ; l’inconti- 
nence d'urine eft principalement l'effec que 
produifent les embarras qui ORRE voifins du 

ij 


- 


172 Traité des Maladies. 


col de la veflie. Ce qui arrive affez conf- 
camment aux Malades dont nous parlons, 
c'eft de rendre, un moment après avoir 
uriné , des gouttes d’urine qui gâtent le 
.Tinge; & cela a lieu fur-touc lorfqu'’il y a. 
plufieurs Carnofités placées à une certaine 
diflance les unes des autres : quelquefois 
urine pouflée au-delà du fphynéter de la 
veflie, mais retenue enfuite par des Car- 
nofités, fait des efforts réitérés contre les 
parois du canal, & s’ouvre des routes nou- 
velles, ce qui entraîne des fiftules, dont 
on parlera autre part. En conféquence des 
Carnofités, il peut furvenir une ifchurie, 
& le canal urinaire être fi ï impraticable aux | 
bougies & à la fonde, qu’on voie les Ma-. 
lades périr miférablement avec un ventre 
tendu , météorifé , & beaucoup d’autres 
accidents. On fent combien, dans ces cir- 
conftances, la mort eft inévitable puifque 
l’urine ne pouvant pafñlèr par fon conduit 
excrétoire, verfée néanmoins par les ure- 
teres dans la cavité de la veflie, s’y accu-. 
mule, & en diftend les paroïs; y acquierc 
par fon féjour un degré extrême d’âcreté, 
irrite & ronge la membrane interne, & y 
.caufe une inflammation qui ne peut que 
“devenir bientôt gangreneufe : ajoutons à 
cela le repompement de urine dans la 
mafle du fang, pour peu que le Malade 
“réfifte à fon état. 
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24°. Ce n’eft que par une connoïflance 
exacte du caractere des Carnofités qui font 
dans l’Uretre, & par une grande attention 
à cous les fymptomes, même à ceux qui 
pourroient paroître les moins eflenciels, 
que le Chirurgien fe met à même de por- 
ter un pronoftic afluré fur la poffibilité de 
la guérifon, fur la briéveté ou la longueur 
du traitement; en un mot, fur les événe- 
ments auxquels on doit s'attendre. 


GLLE 


Embarras de l'Ureire, dépendants des 
glandes qui répondent à ce conduit. 


_ 259, 1°. On a dit plus haut que le com- 
mencement de l’Uretre étoit niché rout le 
long de la face fupérieure de la proftate, 
& y étoit très-adhérent. Cette glande a un 
volume confidérable, une confiftance aflez 
ferme, & la figure à peu près d’un ovale 
irrégulier, dont la bafe répond au col de 
la veflie, & la pointe au bulbe de l’Uretre. 
Elle eft recouverte extérieurement d’une 
membrane qu'on croit être en partie muf- 
culaire; elle eft principalement compofée, 
dans fon tiffu intime, de plufieurs petits 
facs ou follicules, chacun defquels a un 
conduit excrétoire qui va s'ouvrir dans la - 
premiere portion de SUR te des 
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parties latérales de la groffe portion du ve- 
rumontanum. 

269, 20, Les glandes de Cowper font 
deux corps du volume d’une petite feve, 
d'une figure ovale » applatis, placés au 
côté de l’Uretre près du bulbe, recou- 
verts des mufcles accélérateurs, ayant cha- 
cun un conduic excréroire qui fait un che- 
min affez confidérable dans le tiffu fpon- 
gieux avant de percer la membrane interne 
du canal de l’Uretre où ils s’ouvrent obli- 
quement. On attribue à Cowper la décou- 
verte d’une troifieme glande beaucoup plus’ 
petite que les deux précédentes, placée 
dans le tiffu fpongieux de l’Ufttre, à la 
courbure que fait ce canal fous les os pu- 
bis, & fe déchargeant dans la cavité par 
deux petits orifices. 

270, 50. Mr. Litre a décrit une autre 
glande, large d’un pouce, rougeâtre, fituée 
au-deffous de la proftate, dans le tiffu fpon- 
gieux, entre les deux membranes de l'U- 
retre , ceignant la membrane interne de ce 
‘conduit, qu’elle perce de plufieurs petits 
trous, qui ne font pas aifés à appercevoir, 
non plus que les petits conduits auxquels 
ils aboutiffent. 

280, 49. Il n’eft pas moins difficile de 
déco lis une glande particuliere , que 
Mr. Morgagni a vue fous l'extrémité du 
bulbe, & qui fe décharge dans l’Uretre. 
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292. 50. Ce célebre Anatomifte a décric 
mieux que perfonne les lacunes de l’inté- 
rieur de l’Uretre, dont les plus confidéra- 
bles s'ouvrent aux endroits de la: cavité de 
ce canal qui font proche le gland, particu- 
liéremenc fous le frein & dans la foffe na- 
viculaire ,.& les plus petits fe font jour in- 
diftinétement dans toute la longueur de ce 
conduit, & font en très-grand nombre. 
Ces lacunes répondent à des canaux excré- 
toires, qui partent des corps glanduleux , 
plüs ou moins. fenfibles, qui font difperfés 
dans le tiflu fpongieux de l Uretre; de forte 
que la convexité de la membrane interne 
eft comme furchargée de ces glandes. 
30°. Tout cet apparat glanduleux , après 
avoir féparé de la maffe du fang & tra- 
vaillé différentes liqueurs, les  verfe dans 
le canal commun de l’Uretre. Tant que 
les fecrétions & les excrérions de ces li- 
queurs fe fonc fuivant les loix établies par 
la nature, l’obftruction de ces glandes n’eft 
point à craindre : mais fi, par une caufe 
quelconque les humeurs, féparées & dé- 
pofées dans les follicules, où autres réfer- 
voirs de ces glandes , s’y épaifliflent au 
point de ne pouvoir pas pafler par les dé- 
troits & orifices des tuyaux excrétoires ; fi 
devenues vifqueufes , tenaces, glutineufes, 
elles s’attachent aux parois de ces réfer- 


voirs &. s’y accumulent; s’il fe fait dans 
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ces glandes une fecrétion trop abondante, 
. & que l’excrétion ne lui foic pas propor- - 
tionnée ; fi une compreffion extérieure gêne 
le cours des fluides dans la fubftance glan- 
duleufe, & y occafionne des flafes; fi les 
Jacunes & les orifices des tuyaux excrétoi- 
res glanduleux font obftrués par des ma- 
tieres épaifles qui féjournent dans l’Ure- 
tre, & enduifent certains endroits de fes 
parois; f l’âcreté de ces matieres irrice & 
fait refférrer ces orifices; fi, aux liqueurs 
qui fe filtrent dans le corps glanduleux, fe 
mêlent des parties hétérogenes virulentes , 
fur-cout d’une vertu épaifliffante; fi ces glan- 
des combent dans un état fquirreux, ce qui 
arrive fur-tout à la proftate ; fi cette glande 
abcédée fair bofle vers fa face fupérieure, 
dans laquelle eft niché & enfoncé le com- 
mencement de l’Uretre ; dans ces diverfes 
circonftances ou autres femblables, on ob- 
fervera des embarras glanduleux qui bou- 
cheront plus ou moins ce conduit excré- 
toire de l’urine. 

31°. Les glandes de l’Uretre peuvent 
donc s’obftruer, groflir & former'des tu- 
meurs, dont le volume, s’avançant ‘plus 
ou moins dans la‘cavité ‘de ce canal, en 
diminue le calibre. 

32°. Parmi les embarras glanduleux, il 
faut diftinguer. ceux qui font récents, de 
ceux qui font anciens &invétéréss; ceux 
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qui n'affeétent qu’une feule partie de l’'U- 
retre, de ceux qui y occupent plufieurs en- 
droits à la fois; ceux qui font voifins du 
gland, de ceux qui en font éloignés; ceux 
dont le volume eft afléz confidérable pour 
fermer entiérement le pafage à l'urine, de 
ceux qui ne fonc que le rétrecir ; ceux qui 
accompagnent d’autres maladies , dont ils 
fonc tantôt la caufe, tantôt l’effet, de ceux 
qui font fimples & fans complications. 
33°. Si ces embarras dépendent de l’obf- 
sruétion des perits corps glanduleux, ou 
des lacunes qui font difpofées dans le tiffu 
de l'Uretre, il eft plus facile d’y remédier; 
mais fi c’eft la glande proftate qui eft obf- 
truée, les obftacles à la guérifon devien- 
nent très-confidérables. On ne fauroit don- 
ner aux maladies qui attaquent certe glande 
une trop férieufe attention; j'en ai faic un 
des principaux objets de mes recherches : 
ces maladies font plus fréquentes qu’on ne 
, J'imagine, & il y a lieu de croire que les 
.Praticiens les ont peu connues, puifqu’ils 
en ont fi peu parlé, 
. 34°. Un grand nombre d'Obfervations . 
_ très-exactes m'ont appris, 1°, que la prof- 
. tate toit crès-fujette à fe gonfler & à fe 
_tuméfier, ce qui dépend de l'arrêt de la 
liqueur qui fe filtre dans fon tiflu, & prin- 
cipalement de fon féjour dans les follicu- 
les, où elle s’accumule, s RÉ » ACQUISET 
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de mauvaifes qualités, & diftend de plus 
en plus les paroïs de ces petits facs mem- 
braneux ; 2°, que cette glande devenoit fou- 
vent fquirreufe, ce qu’on doit attribuer à 
certaines difpofitions qui font que la ma- 
tiere proftatique devient concrete & dure : 
j'ai vu la fubftance de cette glande qui étoit 
véritablement cartilagineufe; je l'ai trou-. 
vée quelquefois remplie d’une matiere to- 
pheufe. 3°. L'expérience m'a aufli appris 
que la proftaté étoit fujette à s’abcéder. 
35°. Quoique l’on confidere la proftate 
dans la moins fâcheufe de ces trois efpeces 
de maladies, c’eft-à-dire, dans fon fimple 
gonflement, on ne laiffera pas d’entrevoir 
du danger pour le Malade, fur-tout fi le 
gonflement eft porté à un haut degré; car 
alors la premiere portion de l’Uretre, qui 
eft nichée & enfoncée tout le long de la 
face fupérieure de Ta proftate, à laquelle 
elle eft crès-adhérente & très-unie, ne fau- 
. roit qu'être puiflamment comprimée de bas 
en haut & par les côtés : delà la diminu- 
ion, & fouvenrl’obturation totale de cette 
partie du canal urinaire , & conféquem- 
ment une ifchurie ou entiere fuppreflion 
d'urine. Les différents degrés de cuméfac- 
tion de cette glande fonc la mefure de di- 
vers embarras, plus ou moins confidéra- 
bles, qui arrivent dans cette premiere por- 
tion de l'Uretre : ces embarras font uès- 
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fréquents, ainfi que l'expérience journa- 
liere l’apprend à tous ceux qui font tanc 
foit peu verfés dans le traitement des Ma- 
ladies. de l'Uretre. Une difiiculté qui fe 
préfente ici à réfoudre , c’eft de favoir 
fi; indépendamment des tuméfaétions de la 
proftate. il {e forme dans la premiere por- 
tion de l’Uretre des embarras qui dépen- 
dent des Carnofités fpongieufes. Les feules 
notions anatomiques décident qu’il ne s’y 
en forme point, étant démontré que F’U- 
retre., dans le trajec qu’il fait fur la glande 
proftate, eft un fimple conduit membra- 
_neux, dénué dans fon épaifleur du tiflu 
caverneux ou fpongieux, dont la préfence 
eft abfolument néceflaire pour la formation 
de ces fortes de Carnofités. Il eft donc 
certain que les embarras de l’Uretre, qui 
font voifins du col de la veflie, & qu'on 
prend, pour des véritables Carnofités, ne 
font autre chofe que la tuméfaétion de Ja 
_ proftare, ou bien le gonflement de la grofle 
portion du verumontanum, que je crois 
être très-fufceptible d’épanouiflement. J'ai 
très-fouvent trouvé, à l’endroit de l’Uretre 
où eft placée cette Caroncule, des embar- 
ras accompagnés du rétrecifflement du con- 
duit, depuis cet endroit jufqu'au col de la 
veflie : j'ai même remarqué dans prefque 
tous les Malades que j'ai traités, que cette 
partie de l'Uretre étoic plus fenfible que le 
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refte du conduit; cette fenfibilité eft quel- 
quefois portée à un tel point, que, par là 
feule impreflion de la bougie, il s'allume 
un mouvement de fiévre qui n’a pas ordi- 
nairement de fuites. (*) 

369. On doit regarder comme une chofe 
hors de tout doute, que, la proftate ac- 
quiert fouvent une nature fquirreufe; il eft 
aifé de connoître fi elle eft dans cet état, en 
paflant un ou deux doigts mouillés d’huile 
dans le fondement, & les dirigeant vers 
le col de la veflie, au voifinage duquel 
cette glande eft placée. La rumeur fquir- 
reufe de la proftate occafionne dans la pre- 
miere portion de l’Uretre un rétrecifie- 
ment, qui augmente par gradation, & en 
raifon des accroiïffements de la tumeur. TL 
eft important que nous faflions remarquer 
que la proftate, à mefure qu'elle groflic, 
change de plus en plus Ia direction du col 
de la veffie, qui fe trouve placé au delà de 
cet obftacle infurmontable, & plus bas que 
_ dans la fituation naturelle 3 dès-lors les 
veux ou les ouvertures de la fonde ne fau- 
roient fe trouver à portée de recevoir l’u- 
rine, & Te Malade périt miférablement: 
on peut cependant, dans ce cas, avoir re- 
. (”) Avant Finvention de nos bougies, on voyoit pé- 
rir quelquefois ces fortes de Malades de rétention d’u- 
rine; & je trouvois, par l'ouverture du canal de PU- 


retre , que l'endroit du rétreciflement étoit dans un état 
de phlogofe, 
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cours à une opération chirurgicale, dont 
il fera fait mencion dans la fuice. Il faut 
bien diftinguer les fquirres parfaits de la 
proftate, d'avec ceux qui font imparfaits. 
On fe flatteroit vainement de guérir les 
premiers; mais il y a des reflources pour 
les autres. Les concrétions fquirreufes de 
Ja proftate ne dépendent pas toujours d’une 
caufe vénérienne; j'ai vu plufieurs mala- 
des, qui avoient certe glande crès- dure, 
fans jamais avoir eu de mal vénérien; j'en 
ai vu on grand nombre chez lefquels le 
virus vérolique avoit produit & entrete- 
noit cette maladie ; elle m'a paru, dépen- 
‘dre dans d’autres, d’une caufe vénérienne 
compliquée de fcrophules : routes ces dif- 
férentes caufes méritent beaucoup d’atten- 
tion & de lumieres de fa part des Prati- 
ciens, fans quoi il eff bien à craindre qu'ils 
ne foient pas heureux dans leur traitement. 

37°. Les Abcès de la proftate font une 
autre efpece de maladie, qu'il eft très-ef- 
fentiel de connoître, & qui s’eft préfentée 
fouvent à moi dans le conrs de ma prati- 
que. Îl faudroit ignorer entiérement ce que 
PAvnaromie nous apprend fur la fituarion 
_ de cette glande, pour ne pas comprendre 
qu'érant abcédée, elle doit non-feulement 
faire naître dans H premiere portion de 
l’Uretre un obftacle au cours de l'urine; 
mais que le pus fe faifant jour dans les 
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parties voifines, comme vers le fcrotum., 
le périnée, l’anus, la veflie, l’inteftin rec- 
tum lui-même, fur lequel le corps de la 
proftate eff couché, il doit en réfulter des 
accidents très-fâcheux , dont on parlera plus. 
au long ailleurs. Parle doigt indice, mouillé 
d'huile, introduit dans le fondement, & 
incliné de derriere en devant, vers le fiege 
de la proftate, on y apperçoit fans bsau- 
coup de peine la fluétuation. C’eft une 
très-mauvaife méthode d'attendre la par- 
faite maturité de ces abcès;. car. il arrive 
fouvent qu'ils s'ouvrent dans [a veflie, près 
de fon col, & que fa fievre, qui fe met 
de la partie , fait périr bientôt le malade. 
L’abcès de la proftate, ainfi que les au- 
tres maladies de cette glande, peut dépen- 
dre de différentes caufes, lefquelles font 
tantôt vénériennes, & tantôt ne le font pas. 
38°. Les réflexions les plus férieufes fur 
les embarras de l’Uretre, qui naiflent du 
mauvais état des glandes qui répondent à 
ce canal, font d'autant plus néceflaires, 
qu'elles peuvent nous faire diftinguer fou-. 
vent la caufe & le fiege de plufieursautres 
maladies, foit de l’'Uretre, foic de la Vef- 
fie, pôur lefquelles on fait des remedes 
ingtiles, fi on n'attaque le vice local. 
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$. III 
Embarras vafculeux de l'Uretre. 


39°. Je ne fais pourquoi ceux qui ont 
parlé des différentes obftructions de l’Ure- 
tre, ont fi fort négligé de faire des remar- 
ques fur les embarras vafculeux de ce ca- 
nal. Ils font cependant les caufes aflez fré- 
quentes de ces obftructions , s’il en faut 
croire ce que mon expérience m'a appris 
fur les Malades, & ce qui m'a été con- 
firmé par linfpection des Uretres que j'ai 
‘ouverts , Où vu ouvrir après la mort de 
ceux qui avoient de pareils embarras. 
40°, H eft eflentiel que nous obfervions 
ici, que la membrane qui tapifle intérieu- 
rement l’Uretre, eft parfemée d’une quan- 
‘tité prodigieufe de vaiffeaux capillaires fan- 
guins, dont les artériels font fournis prin- 
cipalement par les arteres hypogaftriques, 
& les veineux par des veines du même 
nom ; que les derniéres divifions de ces ar- 
teres & de ces veines dans le tiflh fpon- 
gieux de l'Uretre, & dans les membranes 
qui l'enveloppent, né tombent point fous 
les fens, mais qu ’on apperçoit feulement, 
à la membrane interne, un réfeau vafcu- 
leux admirable, qui ne paroît jamais mieux 
que UD elle a été enflammée ; ae Pé-: 
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tat inflammatoire, ou phlogiitique, de cette 
membrane, en augmente beaucoup la fen- 
fibilité; que ce même état entraîne nécef- 
fairement une dilatation des vaifléaux fan- 
guins, & fur-tout des artériels, plus grande 
que dans l’état naturel; que, dans d’au- 
tres circonftances , les vaifleaux veineux 
fe dilarenc, & fe gonflent beaucoup; & 
que, dans ces deux cas, la cavité de l’U- 
retre eft rétrecie, ce qui donne lieu à des 
accidents qu’on attribue mal à propos à 
des véritables Carnofités. 

41°, Les embarras vafculeux du conduit 
urinaire ne font donc autre chofe qu’une 
dilatation , contre nature , des artériels., 
ou des ‘veinules qui arrofent la membrane 
interne de ce conduit, Si ce font les vei- 
nes, qui, en fe dilatant, forment des tu- 
meurs molles , noirâtres, indolentes & 
noueufes, on aura pour lors des varices; 
fi c'eft le fang qui ne coule pas avec la 
même facilité, que dans l’étar de fanté, 
dans les dernieres divifions des arteres, y 
jouiffant pourtant d’un plus grand mouve- 
ment, & y excitant plus de chaleur, telle 
ou telle portion de l’Uretre tombera dans 
un état de phlogofe. 

42°. Une trop grande débilité ou foi- 
bleffé dans la texture des runiques des vei- 
nes de la membrane qui tapifie l’Uretre, 
leur extention forcée, un fang épais, € 
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peu propre à circuler, qui engorge ces 
vaifleaux , mais fur-tout des chaude-pifles 
qui ont précédé, donnent lieu aflez fou- 
vénc à la formation des varices de ce con- 
duit excrétoire de l’urine. Ces tumeurs va- 
riqueufes font plus où moins renflées, & 
par-là'elles obftruent plus ou moins le ca- 
nal. Elles naïffent au voifinige du col de 
la veflie plus fréquemment que dans toute 
autre partie, ce qui ne paroîtra point fur- 
prenant fi l’on fait attention au plexus vei- 
neux qui couvre la convexité fupérieure de 
la premiere portion de l’Uretre qui eft ni- 
chée dans la proftate. Ces varices s'ouvrent 
quelquefois, & donnent du fang : bien-loin 
d'augmenter la fenfibiliré de l’Uretre, elles 
la diminuent & l’émouflent; de forre que 
les’ Mälades qui en font affectés fouffrent 
très-patiemment, & fans fentir prefque au- 
cune douleur, l’introduétion de ia fonde & 
des bougies : par la compreflion, ces va-, 
rices s’applatiflent aflez facilement; maïs, 
peu après elles fe renflent & reproduifent 
Ja maladie, c’eft-à-dire, la difficulté d’uri- 
ner & les fympromes qui l’accompagnent. 
- 143% Quoique Îles caufes générales des 
obftructions inflammatoires puiffent donner 
lieu à la feconde efpece d’embarras vafcu- 
leux , il eft pourtant certain qu’elle eft 
prefque toujours la fuite des reflérrements 
fpafmodiques de l'Uretre, lefquels, en for- 
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gant les fibres de la membrane interne, 
occafionnent des arrêts de fang dans l’ex- 
trémité des arteres, qui font fuivis d’un 
état. phlogiftique en tel ou tel endroit du 
canal. Cette phlogofe attaque principale- 
ment la premiere portion de l’Uretre, près 
le col de la veflie, & conféquemment le 
voifinage du verumontanum : la dyfurie, . 
la ftrangurie, & quelquefois l’ifchurie font 
les fymptromes de cet embarras phlogiftique 
de l’Uretre. On peut le connoître par l’in- 
troduction de la fonde & de la bougie, 
laquelle, étant parvenue à l'endroit de la 
phlogofe, n’y et point arrêtée comme elle 
le feroit par le gonflement de la proftare 
ou du verumontanum; mais eft feulement 
refferrée & fortement comprimée dans fon 
paflage vers le col de la veflie, & y excite * 
toujours une très-vive douleur : éerte re- 
marque n’eft pas le fruic de l’imagination, 
elle eft fondée fur une longue expérience, 
44. L’embarras vafculeux & phlogifti- 
que de la membrane interne du commen- 
cement de l’Uretre eft rarement fimple ; il 
eft pour l'ordinaire accompagné, ou de 
reflèrrement fpafmodique de la partie du 
canal qui eft phlogofé, ou du gonflement 
de la proffate, ou de la tuméfaétion du 
verumontanum, Où des cicatrices d'anciens 
ulceres, ou de quelque écoulement véné- 
rien, ou des brides qui traverfent le ca- 
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mal, ou d'autres corps étrangers qui met- 
tent obftacle plus ou moins à la libre for- 
tie de l’urine. 
45°, Perfuadé que le meilleur Livre ne 
fauroit nous inftruire auffi folidement que 
l'ouverture des cadavres, je n’ai point né- 
gligé les occafions d'en ouvrir ; j'ai vu que 
chez les perfonnes qui avoient eu pendant 
long-temps des embarras au verumonta- 
num, & dans la premiere portion de l’U- 
retre, cette partie du canal, jufqu’au col 
de la veflie, éroit très-rétrecie , rouge, & 
avec tous les fignes d’une inflammation an- 
técédente : or, cela feul ne démontre-t-il 
pas la vérité dé ce que nous venons d'a- 
vancer ? 
SEE 


Embarras de l'Uretre, dépendants des 
bords des ulceres de ce canal É des ci- 
catrices. 


46°. Rien n’a tant varié que les opi- 
nions des Auteurs fur la formation des em- 
barras qui naïflent dans l’Uretre ; l’écueil 
dans lequel la plupart font tombés, c’eft 
d’avoir voulu affigner la même caufe & le 
même caractere à tous les embarras de ce 
conduit , qui font certainement de différen- 
tes efpeces : : c’eft pour avoir ignoré cette 
vérité, qu'un Chirurgien de Florence a 
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‘avancé que le fiege des Carnofités fe trou- 
voit toujours au verumontanum, & qu'elles 

n'étoient autre chofe que des ulceres de 
cette partie, dont les bords enflés rétrecif- 
foient le paflage de l’urine, 

470, Îl n’eit pas douteux que, dans cer- 
taines circonftances , il fe forme dans l’U- 
retre des ulceres ; mais il eft très-faux qu'ils 
{oient la caufe de tout ce qu’on appelle 
Carnofités ou embarras de ce conduit. 

489, Les bords des ulceres de l’Uretre 
font ou unis & plats, ou enflés & fon- 
gueux , ou calleux : dans ces derniers cas, 
il eft évident que ces bords relevés au- 
deffus du niveau de la membrane interne 
du conduit , rétreciflent fa cavité, oppo- 
fent un obftacle à la fortie de l'urine; obf- 
tacle qui devient d'autant plus grand, que 
l'humeur âcre & virulenre, fournie par les 
ulceres, irrite davanrage la membrane in- 
terne de ce conduit, & y occafionne un 
état de crifpation. 

49°. Les cicatrices anciennes & calleu- 
fes, placées dans l’Uretre, y produifent 
aufli des embarras, foit à raifon de leur 
volume, foit à-caufe d’une efpece desref- 
ferrement, ou rétrattion, qui arrive conf- 
tamment aux fibres qui font voifines des 
endroits cicatrifés ; principalement lorfque 
la partie affectée eft tendineufe , apOnÉVrO- 
tique ou membraneufe. 
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- 50°, Nous aurons occafion dans la fuite 
de cet Ouvrage d'entrer dans de plus grands 
détails fur les ulceres & les cicatrices, que 
nous n'avons confidérées ici que comme 
faifant partie des embarras de l’Uretre, dont 
nous donnons le dénombrement. 


s 


$. V. 


Embarras de l'Ureire, dépendants des 
brides & redoublements membrancux 
qui Je forment dans ce canal. 


51°, La furface interne de l’Uretre, qui 
dans l’état naturel eft life & polie, devient: 
par certaines difpofitions morbifiques, iné- 
_gale & peu unie. Cette inégalité, indépen- 
damment des carnofités, tumeurs & gon- 
flements, dont nous avons parlé ci-devant, 
dépend quelquefois de certains redouble- 
ments de la membrane interne de l’Ure- 
tre, ou de certaines brides qui s’échap- 
pent d’une paroi, &, après avoir traverfé 
la cavité, vont fe terminer à la paroi op- 
pofée. J'ai trouvé plufeurs fois, à l’ou- 
verture des cadavres, des replis de la mem- 
brane interne de l'Uretre, reflémblant par- 
faitement aux valvules qu’on trouve dans 
les veines. Mr. Sharp, dans fes Recher- 
ches Critiques fur l’état préfent de la Chi- 
rurgie , aflure que, dans l’Uretre d’un ca- 
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davre , il a trouvé, près du verumonta- 
num, un filament qui alloit en travers de 
l'Uretre, & qui avoit empêché la fonde 
de pénétrer , ce qui occafionna une ré- 
tention d'urine mortelle ; que , dans un 
autre , il remarqua de petits filaments , 
dont quelques-uns étoient lâches, & dont 
un avoit neuf lignes de longueur, & étroit 
attaché par fes deux extrémités à l’Uretre, 
- mais alloit felon la direétion du canal; & 
que dans un troifieme, outre la contrac- 
tion du canal, il a vu une petite excroif- 
fance qui reflembloit à une des valvules 
tricufpidales du cœur. ÿ 

52°. Les Obfervations de ce Chirurgien 
Anglois, celles d’autres Chirurgiens que 
Mr. Scharp ne nomme pas, & les mien- 
nes propres, prouvent démonftrativement 
l’exiftence de cette cinquieme efpece d’em- 
barras du canal de l’Uretre qui s’oppofe à 
la libre excrétion de l'urine, & à l’intro- 
duétion de la fonde dans le cas de réten- 
tion de cette humeur excrémentitielle. 
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SECONDE PARTIE. 


Des effets du Reniede que j'emploie, fondé 
Jur mes Objervations. 


530. Près avoir donné, dans la pre- 
miere Partie de ce Traité, la 
théorie des Maladies de l'Uretre, & cela 
dans un plus grand détail qu'on ne l’avoit 
fait, je crois, jufqu’ici, nous allons pañler 
au traitement de ces Maladies, Le portrait 
abrégé des maux que produifent les em- 
barras de l’Uretre, tel que je viens de le 
tracer, fuffic pour faire fentir de quel prix 
eft un Remede qui peut en prévenir'& en 
détruire les effets. Ce n’eft pas d’aujour- 
d’hui qu’on l’a cherché; les plus grands 
Maîtres de l’Art ont propoté plufieurs mé- 
thodes , mais pour la plupart nuifibles, ou 
du moins infruétueufes + il ne fera pas ce- 
pendant-hors de propos d’en donner une 
légere idée, avant de pañler à l’expofition 
des effets que produit le médicament que 
_ j'ai été affez heureux de découvrir APTE 
Mr. Daran. 
84°, On peut lés réduire à quatre prin- 
cipales : 1°, On employoïic les corrofifs, 
‘qu'on introduifoit par le moyen des, bou- 
gies; on confolidoit enfuite, avec les cica- 


192 Traité des Maladies 
trifants , les petits ulceres qui reftoient : 
mais on reconnut, par des expériences fa- 
tales, que ces GAIESR fs enflammoient, ron- 
geoient, ulcéroient la partie faine de l’Ure- 
re, & ne guérifloient pas la partie ma- 
lade. Les précautions que l’on vouloit op- 
pofer à ces inconvénients devenoïent inuti- 
les, & n’empêchoient pas que les Malades 
ne fuflent expofés fréquemment à des in- 
flammations à la verge, à des abcès au pé- 
rinée, & même à la gangrene. 
55°, 20, À cette méthode, qui eft de- 
puis long-temps abandonnée par les habi- 
les Praticiens, en fuccédoit une autre, qui 
ne fe trouve pas meilleure : on faifoit une 
incifion pareille à celle qu'on pratiquoit 
pour l'extraction de la pierre; tous les obf- 
«tacles, c’eft-à-dire, les carnofités, écoient à 
découvert : ; on pouvoie facilement appli- 
quer , deffas les remedes corrofifs :, mais 
après que la plaie étoit fermée , les Mala- 
des fe trouvoient plus mal qu ‘auparavant, 
à caufe que l’endroit de l'Uretre, -où l’on 
avoit appliqué les corrofifs, s’étoit encore 
plus rétreci par la cicatrice. 
56°..3°. En abandonnant les corrofifs 
& les incifions qu’on employoit danstle 
but de fondre les carnofités, on: s'eft con- 
ténté de chercher des moyens pour dila- 
ter l'Uretre & applanic les obftacles qui 
s’y rencontroient à l’aide d’une canule 
d' argent ’ 
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d'argent, creufe & ouverte par les deux 


bouts, en introduifant dans le canal des 


tentes qu’on groflifloit peu-à-peu, & im- 
bibées de cire fondue & d’onguent; on 
leur faifoit craverfer route la longueur de 
la canule, en les pouflant avec un ffilet, 
jufqu’à ce,qu’elles fuffent parvenues jufqu'à 
l'endroit de l'Uretre rétreci. Alors on reti- 
roit la canule, & on y laïfloic la tente, 
qu’on faifoit aufli fortir au bout de quel- 
ques heures, par le moyen d'un fil qui y 
étoit attaché, & qui pendoir au dehors: 


> mais on s’eft apperçu que ces tentes, en 
- dilatant le canal à l’endroit où elles étoient 
» placées, rétrecifloient les extrémités & les 


« 


refferroient à proportion de la dilatacion 
de l’entre-deux. 


57°. 4°. Enfin, pour parvenir à appla- 


 nir l’Uretre, on s’eft fervi des fondes de 


plomb, dont on augmentoir peu-à-peu la 
groffeur : il eft vrai qu’on parvenoit quel- 
quefois par cette méthode à une efpece de 
guérifon apparente ; mais comme la racine 
du mal n'éroit point: emportée, c’eft à- 


“dire, que les carnofités n’étoient point fon- 


dues, & n'étoient que preffées ou appla- 


 ties , elles s’élevoient à la moindre oc- 


cafion que les Malades donnoient au fang 
de s’échauffer & de fe raréfier : c’étoit 
toujours à recommencer, comme nous l’a- 


. vons dit ci-deflus, dans la premiere Partie, 
| Ï 


Tome IT, 
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à l'Article des Carnofités. Il n’en eft pas 
de même de la méthode que nous fuivons. 
Le Remede dont je me fers s’introduit dans 
l’Uretre par le moyen des bougies que je 
compofe, La guérifon des carnofités qui 
fe préfentent le long du canal de l’Uretre, 
& qui fe trouvent ordinairement à la fofle 
naviculaire & au verumontanum , eft le 
premier effet de l’action de mes bougies: 
elles operent en plus ou moins de temps, 
felon le degré de force que je leur donne; 
j'en modifie l’action , felon la fenfibilicé 
plus ou moins grande de l’Uretre. Lorf- 
que les carnofités font placées au-deffus 
de la proftate, vers le col de la veflie, les 
bougies trouvent plus de réfiftance, & la 
guérifon eft moins prompte, fur-rout fi les 
carnofités font anciennes, ce qu’on doit 
attribuer moins aux carnofités mêmes qu’au 
gonflement & à la cuméfaction de cette glan- 
de, que l’on doit combattre jufqu’à ce que 
la bougie ayant pañlé au-delà des obftacles, 
excite par fon féjour un écoulement ‘qui - 
diminue peu-à-peu le volume de la glande : 
c’eft alors que les chofes font en-train d’une 
entiere guérifon; les accidents ordinaires 
difparoiflent ; les Malades s’en apperçoi- 
vent eux-mêmes; l’urine ne fort plus in- 
volontairement , elle coule aifément, en 
abondance , & d’une maniere naturelle. 
58°. On trouvera fans doute furprenant 
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que l’action des bougies faffe perdre fon 
enflure à la glande proftate; il eft pour- 
ranc vrai que Cela arrive, & que la voie 
de l’urine eft rétablie dans fon état naturel 
à mefure que l’écoulement de ces parties 
devient abondant, & jufqu'à ce qu il ceffe 
par la totale extinétion de la matiere qui 
la caufé. Comme la glande proftate prend 
quelquefois une confiftance cartilagineufe, 
on doit , quoique cela arrive rarement, 
S’aflurer de l’érac de cette glande, en paf- 
fanc un ou deux doigts mouillés d’huile 
dans le fondement, & vers le col de 
la veflie, où cette glande eft placée. La 
promptitude de ces guérifons, & le peu 
de douleur que caufent mes bougies, fonc 
affléz voir’ que mon Remede n’eft point 
corrofif. Mr. Daran affure que le fien n’a 
point du tout cette qualité; nous conve- 
nons tous deux en ce point, & dans pref- 
que cous les effets qui fuivent l’action de 
_ nos bougies : mais je ne conviens pas tou- 

jours avec lui des caufes qui produifent 
ces effets. Je ne puis croire, comme lui, 
que l’écoulement qui fuit l'introduction des 
bougies foit une fuppuration ; l'expérience 
m'ayanc appris qu'on ne peut fabriquer du 
püs dans une partie faine que dans un 
cfpace de temps plus confidérable que ce- 
lui de quatre, fix, huic, dix ou douze 
heures. Par le moyen des pi ré on 

1] 
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peut faire une efcarre dans l’efpace d’une 
ou de deux heures; mais la fuppuration 
qui s'enfuit ne vient pas fi vite, & ne pa- 
roit qu'après que les parties vivantes ont 
chafté les parties mortes, oubrûlées, qui 
font. l’efcarre : la fuppuration eft l’ouvrage 
de Ja nature, & l’expérience nous fair voir 
qu'il lui faut pour cela l’efpace de plu- 
tieurs jours. Pour prouver que les bou- 
gies ont la vertu de faire fortir du pus après 


“leur introduttion, Mr. Daran eft obligé de 


leur en donner une autre, qui eft de rou- 
vrir fur le champ les cicatrices des anciens 
ulceres : mais ellés n’ont pas plus cette 
vertu que Ja premiere; & quand même 
elles auroient ces deux vertus,.jointes à 
celle de former des efcarres, on ne pour- 
roit pas conclure que les boygies puflent 
fur le champ produire cette fuppuration: 
cout ce qu’on pourroicattendre, c’eftqu’el- 
les la produififfent dans la füuice & dans 
l’efpace de plufieurs jours. Difons donc, 
avec plus de raifon, que cet écoulement, 
loin d'être une fuppuration, n'’eft autre 
chofe qu'une fecrétion augmentée de la 
liqueur qui vient de la glande proftare,, où 
de celle de Litre, de Cowper,, ou de 
Morgagni, répandues dans pa toute 
l'étendue de l’Uretre. 

59°. Difons encore que cet écobliment 
depend d’un certain degré d’irriration, puif- 
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qu'il eft produit par tous les corps étran- 
gers qu’on introduit dans l’Uretre, fufcep- 
tible ordinairement d’une très-grande fen- 
fibilité. Nous voyons par expérience que 
toutes fortes de bougies, hors celles qui ir- 
ritent jufqu'à caufer la phlogofe ou l'in- 
flammation , les fondes de plomb, les bou- 
gies fimples, les cordes à boyau, un petit 
calcul trop long-temps arrêté dans le con- 
duit, produifent un écoulement propor- 
tionné au degré d’irritation : pourquoi donc : 
Mr. Daran veut-il attribuer à fes feules 
bougies cette prétendue fuppuration, en 
leurartribuant des vertus qui diminueroient 
leur bonté; & pourquoi, contre les no- 
tions que nous donnent l’Anatomie & l'ex- 
_ périence, prétend-il que l'introduction des 
bougies ne procure cet écoulement qu'à 
ceux qui ont des carnofités occafionnées 
par du mal vénérien? Cer écoulement ne 
provient donc que de l’irritation caufée 
par tout corps étranger introduit dans l'U- 
retre. Qu'on me permette les deux Ob- 
fervations fuivantes, elles font analogues - 
au cas dont il s’agit : l’irritation que caufe 
le tabac dans le nez, détermine feulement 
une fecrétion plus abondante dans les glan- 
des de la membrane putuitaire; mais l'irri- 
tation que caufe l’ellébore eft fuivie de la 
phlogofe de cette membrane : d'où vient 
cette différence , finon du différent degré 

li 
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d'irritation du tabac ou de l’ellébore ? Les 
hydragogues modérés font fortir des glandes 
des inteftins une grande quantité de ma- 
tieres glaireufes : font-ils trop forts, & 
agiflent-ils fur des entrailles trop fenfibles; 
au-lieu des glaires on voit fortir du fang, 
& le Malade eft tourmenté d’une colique 
violente, du ténefme fans évacuation ? D’où 
peuvent provenir ces différents effets, finon 
de la trop grande irritation ? 

60°. L'expérience que je tire de l’aétion 
de mes bougies, & que Mr. Daran a pu 
tirer également des fiennes, eft entiérement 
d'accord avec les obfervations que nous ve- 
nons de rapporter, & auroit dû le convain- 
cre de la véritable caufe de cet écoulement 
& de fa nature. Les bougies douces exci- 
tent |” écoulement , les plus fortes le dimi- 
nuent, & l’arrêtenc même, dans un Uretre 
très - fenfible : elles augmentent l’ardeur, 
la difficulté & les fréquentes envies d’uri- 
ner : le Malade eft alors effrayé; en ce cas 
Mr. Daran a la coutume de le raflurer en 
lui promettant une bougie calmante, & 
dont la vertu confifte à être moins forte que 
celle qui a caufé l’irritation, Je crois qu'il 
vaudroit mieux fufpendre tout-à-faic l’ufage 
des bougies pendant un ou deux jours : la 
véritable bougie calmante eft de n’en met- 
tre point du tout. Mr. Haguenot a été té- 
moin du bon effet de la fufpenfion de leur 
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ufage. Je dis plus encore ; par l’aétion de 
mes bougies, je juge que l’écoulement n’eft 
- point néceflaire pour fondre les carnofi- 
tés : l’action des bougies fortes ne l'excite 
pas, & les fond mieux; les bougies dou- 
ces l’excitent, & les fondent moins. Ajou- 
tons, par furcroît de preuves, qu’au mo- 
ment qui fuit l'introduction, les bougies 
fortes diminuent le gonflement des carnofi- 
tés caufées par des excès, & ouvrent un 
_‘pafhge libre à l'urine arrêtée, fans qu'il 

précede aucun écoulement. Enfin les bou- 
gies qui font fans médicament, & avec la 
cire feulement, fortent fouvent plus char- 
gées que les autres : or, n’eft-ce pas une 
démonftration contre Mr. Daran? 
- 61°. La durée du temps que mes bou- 
 gies emploient, ainfi que celles de Mr. Da- 
ran, à opérer la fonte des carnofités, dépend 
de leur ancienneté, de leur caraétere de fo- 
lidité, de la place qu’elles occupent, des re- 
medes dont on s’eft déja fervi; je dis des re- 
medes dont on s’eft deja fervi, parce que les 
remedes les rendent quelquefois calleufes, 
& par conféquent difficiles à être fondues. 

-62°. Lorfque l'action des bougies n'eft 
pas trop violente, elles excirent un écoule- 
ment, que je ne crois néceffaire que dans 
Je cas où il faut dégorger la glande prof- 
tate , fouvent gonflée & tuméfiée ; elles. 
caufent une irritation proportionnée au de- 
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gré de force qu’on leur a donné, & qui s’6- 
tendroit fur coute l’étendue de l’Uretre, 
fi je n’avois trouvé une maniere particuliere 
pour ne diriger leur aétion que fur les par- 
ties affectées, & en exempter les parties 
faines, ce qui ne contribue pas peu à accé- 
lérer la guérifon, & à procurer plus de 
repos au Malade : voyez l'Obfervation fei- 
zieme. 

63°. Elles procurent le pouvoir d’urinet 
dans l’inftant qui fuit l'introduction, lorf- 
que la rétention d'urine eft caufée parle 
gonflement d’une carnofité, dont elles di- 
minuent le volume : cette vertu eft d'au- 
tant plus précieufe qu’elle donne une faci- 
lité qui eft au-deffus de la dextérité des 
plus grands Lithotomiftes; car les carno- 
fités étant fouvent un obftacle invincible à 
l'introduction d’une fonde , il arrive que 
les Malades périffent fans qu’on puifle leur 
donner aucun fecours : il n’eft aucun de 
mes Malades qui n’aic éprouvé, dans l’inf- 
tant qui fuit l'introduction de la bougie, 
une plus grande facilité à uriner. 

64°. Comme le médicament fondant agit 
en irricant, nous ne fommes pas furpris de 
voir que les Malades ont peine à uriner 
lorfque nous employons des bougies for- 
tes. On ne doit pas croire que ceci foit 
contradictoire à ce que nous avons dit, 
puifqu’il s’agit ici de l’ufage continuel des 
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bougies, pendant plufieurs heures par jour, 
au-lieu que ci-deffus il n’étoit queftion que 
de la feule introduction d’une bougie dans 
FUretre pouren reconnoiître l’érar. Îl arrive 
donc quelquefois que les bougies qui font 
fortes, donnent une difficulté d’uriner, oc- 
cafionnent de l’ardeur dans l’Uretre, & 
quelquefois un accès de fievre ; mais aucun 
de ces accidents n’eft dangereux. On re- 
médie au premier en difconcinuant l’ufase 
des bougies pendant un temps, donc la du 
rée dépend des circonftances & du juge- 
ment du Chirurgien ; & quant au fecond, 
on né voit pas non plus qu'il ait aucune 
fuite fâcheufe, parce qu'il eft moins l’effec 
du médicament que de l’impreflion de la 
bougie même : la preuve de ce que j'a- 
vance , eft tirée de ce que le même incon- 
véHiRut arrive à ceux, qui fans médicament, 
font dans la néceflité d’ufer de la fonde 
pour vuider la veflie, ou qu'on fonde pour 
s'inftruire de l’érac de certe partie. 

65°. Les bougies guériflent &r arrêtent 
les Gonorrhées les plus difliciles & les plus 
anciennes, en rétabliffänt le reflort des vail- 
feaux relâchés qui en font la principale cau- 
fe, & en confolidant les ulceres, s’il y en. 
a, comme il a été dir dans la premiere 
Partie. Elles guériffene auf les fiftules au 
périnée. Mr..Ledran, dans fon Livre d'O- 
pérations, fowient avec raifon que les obf- 
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tacles au paflage de l’urine y ayant donné 
lieu, il fuffit de les ôter pour guérir ces 
 fiftules ; c’eft aufli ce que font mes bou- 
gies; & les obftacles qui fermoient le ca- 
nal naturel étant levés, l’urine doit aban- 
donner les routes étrangeres & fabriquées 
par accident, pour reprendre celles que la 
nature lui a deftinées. Voyez les Obferva- 
tions feize & dix-neuf. 

66°. En détruifant les carnofités, elles 
rétabliffent fe canal de l’Uretre dans l’état 
naturel; elles préfervent le Malade de la 


fuppreffion d'urine, de l’inflammation, des 


fiftules au périnée, dans les bourfes, & de 
la mort violente, qui eft la fuite trop ordi- 
naire de ces accidents ; elles mettent les 
Malades en état d’être fondés avec aïfance 
& fans danger; & enfin guériffent plufieurs 
maladies de la veflie, en Ôrant leur princi- 
pale caufe, c’eft-à-dire, les carnofités. : 

679. Il cf conftant que ce Remede man- 
quoit à la Chirurgie, & que de tous les 
maux, contre lefquels il eft falutaire, la 
plupart écoient très-difficiles à guérir ou in- 
curables. Avant fa découverte, tous les Li- 
vres de Chirurgie nous annonçoïient les an- 
ciennes Gonorrhées, & les Carnofités, en 
général, comme des Maladies inguériffa- 
bles. Les fondes de plomb, qui font le 
moyen le plus efficace qu'on eût trouvé, 
ne font qu'applatir les Carnofités fans les 
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détruire ; ainfi la caufe du mal refte tou- 
jours : mais le Remede dont je parle les 
détruic en les fondant. Car quoique j’ufe 
des bougies, tantôt plus douces, tantôt 
plus fortes, ce n’eft pas pour mouler le ca- 
nal comme on fait dans l’ufage des fondes 
de plomb; la compreflion des bougies ne 
fond pas les carnofités, mais la force du 
remede, 

680. Avant de pafñler aux obfervations 
par lefquelles je dois terminer ce petit Trai- 
té, je crois devoir expofer le rapport que 
mon Remede a avec celui de Monfieur 
Daran. 

699. 1°, Mes bougies produifent un écou- 
lement le même jour, ou le lendemain de 
leur introduction dans l’Uretre. 

70°, 20, Souvent l'urine fort plus aifé- 

ment dans les premiers jours que dans les 
fuivants. 
- 719. 3°. Les bougies où il entre beau- 
coup de médicaments, & que pour cette 
raifon j'appelle fortes, facilitent la fortie 
de l’urine de la veflie, lorfquelle y eft re- 
tenue par le. gonflement des carnofités. 

729, 4°. Les mêmes bougies operent le 


ue lorfqu’ on en ufe de fuite & trop 


long-remps, à caufe de l’irritation qu'elles 


_produifent; l’urine ne fort pas librement 


pendant quelques heures, quelquefois mé- 
me un petit accès de fievre fe joint à ces 
I v 
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accidents : mais le régime de vie &c l’in- 
terruption du Remede les fonc bientôt ceffer. 

73°. 5°. Mes bougies fondent les Car- 
nofités en plus ou moins de temps; rare- 
ment il fauc plus d’un mois, à moins que 
le Malade ne foit d’un tempérament très- 
fenfible , que fon mal foit invétéré , & 
qu'il n'ait d'anciennes carnofités & du gon- 
flement à la proftate. Je puis affurer que 
J'ai vu plufieurs Malades attaqués de carno- 
fités, pifler, à plein canal, le huit, le dix, 
le douzieme: jour , fans avoir reffènti la 
moindre douleur pendant tout le traite- 
ment. On voit fouvent fortir des filaments 
avec la matiere de l’écoulement, quelque- 
fois ce fonc des petites lames membraneu- 
fes de différentes figures, & rout cela avec 
peu de douleur. 

749. 6°: Mes bougies caufent une fenfa- 
tion un peu douloureufe dans le temps de 
l'érection, qu’elles excirent, & quelquefois 
un fimple chatouillement. 

759. 70. Il arrive quelquefois que le pré- 
puce & le gland fonc un peu irrités par 
l’action des bougies : mais outre que j'ai 
trouvé le moyen d'éviter l’un & l’autre de 
ces accidents, mon Eau Végéto-Minérale 
calme & fait pañler certe irritation en très- 
peu de temps. Voyez l’Obfervation fei- 
ziee. | 

769. 80, Je reconnois que mes bougies. 
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apiflent fur les Carnoftés, par la facilité 
que je trouve à les introduire plus avant, 
& par la facilité avec laquelle le Malade 
commence à rendre fon urine à mefure que 
les obftacles difparoiffenr. 

,77°. 99. Les fiftules au périnée n'étant 
que des accidents dépendants des carnofi- 
tés, mes bougies les guériffent en fon- 
dant ces excroiflances fongueufes ; l’urine 
reprend fa voie naturelle, par préférence; 
les fiftules reftent à fec, & fe cicatrifent. 
Voyez les Obfervations feize & dix-neuf, 

789. 100. Les Carnofités étant un obf- 
tacle au paflage de Purine, le font auffi à 
la matiere féminale ; mes "bougies levent 
ces deux obftacles. 

79°. 119. Mes bougies tariffent la fource 
des Gonorrhées, en fortifiant ou rétablif- 
fant le reffort des vaiffleaux excrétoires des 
glandes qui fourniffent cet écoulement; fa 
xature n'eft pas toujours vénérienne, fur- 

. tout fi le Malade a été traité sem 
ment par le Spécifique. 
80°, Les découvertes nouvelles, quelque 
utiles & quelque prouvées qu’elles foienr, 
font fujettes à être combattues ; & c’eft ce 
_qui eft arrivé à celle-ci : mais comme on a 
été forcé de convenir des guérifons opérées 
par mes bougies, on s’eft crouvé réduit à 
faire foupconner leur efficacité pour l’avenir, 
* & de foutenir que les guérifons ne feroiens 
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pas de plus longue durée que celles des 
fondes de plomb; en un mot, qu’elles ne 
feroient que palliatives. 
81°, Mais fi l’on vouloit, fans préven- 
tion, examiner la facon donc ce Remede 
opere, on feroit convaincu que la durée 
de la guérifon doit être permanente. Ce 
n’'eft point par la compreflion que les bou- 
gies de Mr. Daran & les miennes guérif- 
fent les Carnofités, c’eft en les fondant & 
en les détruifanc : les fondes de plomb, au 
contraire, ne les détruifent pas; elles ne 
font que les comprimer, & par conféquent 
il n’eft pas furprenant que les guérifons 
qu’elles procurent ne foïent qu'apparentes, 
& que les Carnofités reprennent leur place 
en peu de remps. Mlais le Remede dont je 
me fers agit bien; & s’il ne détruit pas le 
mal de façon qu’abfolument il ne puiflé re- 
venir, il eft du moins conftant qu'il le dé- 
cruit pour long-remps : la preuve que j'en 
gonné eft fondée fur deux raifons fenfibles. 
820, 1°,.Le Remede raffermit les en- 
droits de l’Uretre affoiblis, & par confé- 
quent.ils font plus en état de réfifter. à l’ef- 
fort de la fubftance fpongieufe. 
839: 20, Cette fubftance fpongieufe qui 
a fourni la matiere des Carnofités fon- 
dues, doit néceflairement être épuifée, &, 
par une fuite nécefläire, avoir moins de 
force qu'auparavant pour gonfler la mem- 


ll 
ne 
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brane foible de l’Uretre, ou s’y faire un 
paflage. | 

84°, Cette derniere raifon eft d'autant 
plus convaincante, qu'à l’occafion des plaies 
& des ulceres qui occafionnent une déper- 
dition de fubftance de la peau & de la 
graifle, on voir que les parties, après leur 
guérifon, font plus enfoncées & plus ridées 
qu'auparavant ; Ce qui ne peut provenir 
que de ce que les cellules de la membrane 
adipeufe, qui ont été détruites, auffi bien 
que le tiflu de la peau, ne reçoivent plus 
la matiere de la graiffe : de même la fubf- 
tance fpongieufe qui fait les carnofités ayant 
été détruite & fondue par le remede, doit 
être moins en état de fournir une nouvelle 
matiere aux carnofités, & conféquemment 
caufer bien moins promprement qu’aupa- 
ravant leur régénération. Cela eft fi vrai 
que plufieurs Malades m'onc dit qu'ayant 
été traités par Mr. Daran, ils s’étoient ap- 
perçus quelque temps après que l’urine ne 
fortoic pas avec la même facikté qu’elle le 
faifoic en fortant des mains de ce Chirur- 
gien ; & qu'ayant été le retrouver une fe- 
conde fois, il avoit fi utilement employé 
fes bougies, que depuis ils n’avoient ref- 
fenti aucune difficulté de jetter l’urine à 
plein canal. 

85°. Mais s’il eft vrai que les Carnofi- 
tés puiflenc fe régénérer, ce que le temps 
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feul pourra nous découvrir , il eft du moins 
certain qu'on.trouvera dans le même Re- 
mede un moyen encore plus prompt que 
la premiere fois; car fi l’action des bou- 
gies, dans quinze, vingt, trente, quarante 
jours , a le pouvoir de délivrer le Malade 
d’un mal dont l’origine date depuis vingt 
& quelquefois trente années, combien peu 
de temps lui faudra-t-il pour guérir un mal 
nouvellement régénéré ? Je dis nouvelle- 
ment régénéré ; car il ne tiendra qu’au 
Malade de s'appercevoir des moindres chan- 
gements de l’Urerre à la diminution du jet . 
de l'urine : le remede en ce cas n’auroit 
donc qu’à vaincre des Carnofités commen- 
gantes, & dans quelques heures, il vien- 
dra à bout de remertre l'Uretre dans fon 
premier état. Pour prouver la juftefé de 
cette conjecture , je rapporterai ici que 
Fintroduétion d’une bougie fufit par le fé- 
jour d’une ou de deux minutes, pour dimi- 
nuer le volume des Carnofités gonflées par 
quelque excès, au point que l'urine trouve 
d’abord un paflage. Raïifonnant de plus. 
au moins, Je puis préfumer hardiment que 
le féjour d’une bougie pendant quelques 
heures dans l’Uretre, durant le cours d'une 
année , rendra l’action des bougies perma- 
nente & la guérifon radicale : cer homme 
guéri m’aura pas même befoin du minif- 
tere de perfonne ; celui qui laura opéré, 
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en lui remettant un certain nombre de bou- 
gies de différente force, peut lui en faire 
connoïtre le degré par un N°. attaché à 
chacune, & lui apprendre la maniere de 
s'en fervir. 

86°. Ces raifons doivent fans doute con- 
vaincre tout homme raifonnable, qui ne 
veut point fe fermer les yeux fur les avan- 
tages de ce remede; fa fupériorité eft vi- 
fible fur les aftringents , fur les corrofifs, 
dont on connoit le danger, & fur l’ufage 
continuel & pour l'ordinaire inutile des 
fondes de plomb, dont on s’eft fervi juf- 
- qu'à préfenc, & dont les Maîtres de l’Art 
. ont avoué cent fois l’infufiifance & l’inu- 
tilité : j’efpere que la voix unanime de 
ceux que Mr. Daran & moi avons guéris, 
(& après nous une infinité d’autres Per- 
_ fonnes de la Profefiion ) perfuadera enfin 
les gens les plus obftinés, &-détruira dans 
leur efpric leur prévention contre l'eflica- 
cité de ce Remede, fi tant eft qu’il y ait 
encore quelqu'un qui püt en douter. 


% 
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OBSERVATIONS. 


E premier jour du mois d’'Oftobre 

1745, un homme de diftinétion de 
cette Ville, voulant ufer des bougies de 
Mr. Daran , me pria de le voir exacte- 
ment; j'en fus d'autant plus aife, que de- 
puis quelque temps, je n’entendois parler 
dans cette Province, & aux environs, que 
des grandes guérifons opérées par cé Re- 
mede. Ce fut à cette occafion que je véri- 
fiai par moi-même l'effet de ces bougies; 
& dès-lors je cherchai à deviner un Re- 
. mede que je voyois fi fpécifique : j’y don- 
nai toute mon attention, & bientôt je com- 
 pofai mes bougies. | 


PREMIERE OBSERTATION. 


Un Notaire de cette Ville, ayant eu depuis 
peu une attaque violente de rétention d’urine, 
fut le premier fur qui je fis ufage de mon médi- 
cament; Mais comme je ne connoiflois pas encore. 
Ja gradation des dofès, il arriva que le cinquieme 
jour mes bougies cauferent une irritation dans 
l’Uretre, qui empêcha l’urine de fortir auffi faci- 
lement qu'auparavant : cet accident me füurprit 
d'autant plus que les premieres bougies avoient 
eu tout l’effêt qu’on pouvoit fouhaiter. Il urina : 
mieux d’abord, l’écoulement parut enfuite, & je- 
trouvai mon Remede en tout conforme à celui de 
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‘Mr. Daran. Cette irritation épouvanta le Ma- 


lade, & malgré l’effet de mes bougies, il refufa 
d’en continuer l’ufage : l’irritation étant tombée 
dans peu de temps, il arriva qu’il urinoit beau- 
eoup mieux qu’il n’avoit fait avant l’ufage des 
bougies; cependant on l’empêcha de continuer. 


- de s’en fervir, en lui difant que je faifois fur lui 


l'épreuve d’un Remede nouveau, & par conië. 
quent dangereux. Par ce petit eflai je me hazardaï 
à préfenter un Mémoire à la Société Royale des 
Sciences, pour demander des Commiflaires qui 
vérifiafient les effets de mon Remede dans les oc- 
cafons qui fe préfenteroient. Mr. Haguenot & 
Mr. Fits-Géral ont bien voulu l’être, & ils ont 
été les témoins de diverfes cures que j’ai faites 
depuis. 
IT. OBSERVATION. : 


Une perfonne de cette Ville guérie des Car- 
nofités par Mr. Daran, ayant oui dire que j’a- 
vois un bon remede pour ces maladies, m’en- 
voya un ancien valet-de-chambre de feu Mr. de 
la Mofon; je le fondai, & lui trouvai plufieurs 
carnofités qu’il avoit depuis dix ans, & qui étoient 
la fuite de plufeurs écoulements vénériens : il 
avoit été traité à Paris & à Montpellier, Comme 
j'avois alors trouvé la gradation des dofes pour 
la compofition de mes bougies, je lui en donnaï 
qui opérerent à mon gré & au fien : il urina tres- 
facilement le feptieme jour, fans prefqu’aucune 
douleur; & dans l’efpace de vingt jours, les bou- 
ges ayant fondu les carnofités, elles entroient 
fans obftacle dans la vefie. Ce traitement fut vu 
& connu de Mr. Haguenot, depuis le commen- 
cement jufqu’à la fin. 
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III OBSERVATION. 


Le Sr. Thibal, Mre. Chirurgien de cette Ville, 
mit en mes mains un jeune homme, qui après 
un écoulement vénérien de plus d’une année, & 
dont il avoit été traité à Paris, en Italie & à 
Montpellier, étoit attaqué de carnofités : ellés 
avoient fait de fi grands progrès dans l’efpacè de 
trois ans, qu’il étoit obligé de rendre l’urine goutte 
à goutte. Je le fondai avec une bougie le quin- 
zieme Décembre dernier : ayant trouvé plufeurs 
carnofités dans l’Uretre, je lui fis ufèr de mes 
bougies, qu’il portoit dix heures par jour en deux 
reprifès. Après avoir fenti une efpece de chaleur 
dans l’Uretre, & un peu de difculté d'urine, 
(épreuves ordinaires du Remede, )il urina mieux; 
le cinqueme jour la bougie avança davantage 
vers la veffie ; le quinzieme jour l’urine fortit à 
plein canal , & les bougies allerent fans obftacle 
jufqu’à l’intérieur de la veffie : il continua encore 
dix jours à s’en fervir, & depuis il a uriné avec 
la même facilité qu’il urinoit avant l’écoulement 
vénérien. Tout le cours de ce traitement a été vu 
& connu par Mr. Haguenot. 


IV. OBSERVATION. 


Le quinzieme Décembre, j’eus occafon de 
voir un vieux Portier d’une Maïfon de cette Vil- 
_ le; il étoit attaqué d’une difficulté fi grande d’u- 
riner , que l’urine ne venoïit que goutte à goutte, 
rouge comme du fang, & très-épaifle : je recon- 
nus avec mes bougies que le canal de l’Uretre 
étoit rempli de carnofités ; dès le quinzieme jour 
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… le canal fut plus libre, l’urine vint beaucoup plus 


[us 


facilement & mieux conditionnée ; le vingtieme 
- . . Ÿ ? L4 . 

jour, la bougie parvint à la carnofité derniere, 
placée près le col de la vefie; & le vingt-hui- 


tiemé, la bougie fut introduite dans la veflie, 


-V, OBSERVATION. 


Au mois de Janvier, un Confeiller de cette 


… Ville vint me confulter, & me dit que depuis 


plus de vingt ans il étoit attaqué de carnofités; 
que depuis long-temps il faifoit ufage des fondes 
de plomb; mais que ces fondes, en lui procurant 


.Quelquefois du foulagement, n’empéchoient, pas 


que de temps en temps il ne fût incommodé juf 
qu’au point de ne rendre qu’avec peine quelques 
gouttes d’urine : il me dit encore qu’ayant oui 
vanter les bougies de Monfieur Daran, il s’en 
fervoit depuis environ deux mois fans beaucoup 
de progrès. Je l’aflurai que s’il vouloit ufer des 
miennes, il pourroit parvenir à une entiere gué- 
rifon ; il y confentit, & des le huitieme jour j’in- 
troduifis la bougie dans la vellie, d’ou elle for- 
tit avec l’empreinte de la carnofité : enfin la cin- 


_ quieme femaine les bougies fortirent droites-& fe. 
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ches, comme s’il ne s’en étoit point fervi. Il dif-. 
continua l’ufage des bougies, parce qu’il fe trouva 
parfaitement guéri, malgré les callofités occafon- 
pées par l’ancienneté de la maladie & les fon- 
des de plomb. Cette guérifon, que le Malade 
lui-même publie, eftconnue de beaucoup de per- 
fonnes, & principalement de Mr. Haguenat, 
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Dans le même mois, je fus appellé pour voir 
un ancien Officier , dont la maladie étoit connue 
de Mr, Haguenot depuis long-temps : je le fondai 
avec une bougie , & je trouvai, à la fofle navi- 
culaire, une carnofité fi confidérable, qu’il ne fut 
pas poñible d’aller plus avant : je favois que le Ma- 
lade étoit depuis plus de vingt ans tourmenté d’une 
très-grande difficulté d’uriner, & qui avoit même 
augmenté depuis deux ans; il uf de mes bou- 
gies, qui dans fix jours fondirent cette premiere 
carnofité. Le Malade fut furpris de voir que je 
poufläi la bougie jufqu’au col de la veflie : mais 
ayant voulu continuer l’ufage, même des plus 
douces & fans médicament, je ne pus le faire 
fans lui caufer de grandes ardeurs d’urine ; il uri- 


uoit cependant mieux qu’à fon ordinaire, mais 


toujours avec ardeur, ce qui m’engagea à ceflèr 
Pintroduction d’aucune forte de bougies : j’at- 
tribuai cette ardeur à l’ancienne date de fà ma- 
ladie, à l’âcreté du fang, & au tempérament vio- 
lent du Malade. Deux mois & demi après la cef- 
fation des bougies, le Malade fut attaqué d’une 
fievre maligne, dont il mourut le quatrieme jour. 
Mr. Haguenot, qui le traita dans cette maladie, 
avoit connoïffance de la difficulté qu’avoit le Mr 
mes d’uriner depuis long-temps. 


pa VIT. OBSERVATION 


En lanée 1742, étant à Moftauban » j'eus 
occafion de voir un homme de condition qui étoit 
attaqué de carnofités depuis quinze ou feize ans: 
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je tentai de le foulager avec des fondes de Plomb; 

mais Phémorragie qui furvenoit, & la fievre qui 
le prit au troifieme ou quatrieme jour, m’en 
firent cefler l’ufage. Lorfque j’eus fait la décou- 
verte de mon Remede, je lui en fis part, & il 
vint dans cette Ville, dans le mois de Janvier 
dernier, d’autant plus volontiers, que, {on mal 
ayant fait des progrès infupportables , ï n’urinoit 
que goutte à goutte. À fon arrivée, je le fondai 
avec une bougie , en préfence de Mr. Haguenot, 
& je lui trouvai trois carnofités confidérables ; j 
June à la foflè naviculaire, l’autre au verumon- 
tanum, & la troifieme auprès du col de la vetlie 


 & de la glande proftate : au bout de huit jours 


je fondis la premiere carnofité, & l’urine frtit 
plus facilement; le quinzieme jour la bougie par- 
vint à la troifieme carnofité , qui réfifta “éavan- 
tage ; enfin.le trente-feptieme ; jour la bougie en- 
tra dans la veflie : cependant comme la glande 
proftate étoit fort confiée , j’en. continuai l’u- 
fage pour en diminuer le volume, & l’écoule- 
ment caufé par mes bougies produifit enfin l’en- 
tiere guérifon au cinquante-troifieme jour. 


VIIL OBSERVATIO N. 


- Dans le même temps, je fondai le Maïître- 
d'Hôtel d’un Seigneur de cette Province; il avoit 
des carnofités depuis fèpt à huit ans; & outre 
cela, il avoit l’uretre fort rétreoi depuis le ve- 
rumontanum jufqu’au col de la veflie : après avoir 
fait ufage de mes bougies, il urina à plein Ca- 
nal le onzieme jour : ayant continué de s’en fer- 
vir encore dix à douze jours, il partit en très- 
bon état. Ce Malade eft connu de Mi. Serres, 
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mon Confrere, qui le voyoit avant moi, pour 
une autre maladie qui fera le fujet d’une autre 
Obfervation. 


IX  OBSERVATION. 
Dans le même mois de Janvier, Monfeur Bru- 
guyere, mon Confiere, m’amena un Etudiant 
en Drott, attaqué de Earnofités depuis trois ans, 
& d’une *Gonorrhée ; dans l’efpace de dix-huit 
jours il guérit de l’une & de l’autre Maladie, 
en ufant de mes bougies. Le Malade eft connu 
de Mr. Broquenod, aufli mon Confrere, qui lui 
avoit fait des remedes avant moi, & auquel le 
Malade a avoué fà guérifon. 


X  OBSERVATION. 


Le 20 du mois de Janvier , je fus appellé pour 
voir une perfonne de cette Ville, âgée de qua- 
tre-vingt-dix ans, qui depuis long-temps ne pou- 
voit uriner que goutte à goutte. Ce n’étoient point 
des Carnofités d’une nature ordinaire qui cau- 
foient cette difficulté; la caufe en étoit bien plus 
confidérable : c’eft un cas prefque unique. Ee 
prépuce couvroit fi exactement le gland, que je 
ne pus jamais appercevoir le petit trou qui don- 
noit iflue aux gouttes de l’urine ; ce ne fut que 
par le moyen des gouttes de l'urine e, qui fortoient 
avec peine, que je pus appercevoir l'endroit où 
je pouvois apporter la pointe des cifeaux pour di- 
later. Cette dilitation faite avec précaution, l’u- 
rine fortit un peu moins mal; j’introduifis en- 
fuite, avec moins de peine, un ftilet dans l’'U- 
retre : mais je fus extrêmement furpris de le trou- 
( Ver 
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ver rempli par le prépuce même qui y étoit entré, 
_ & y avoit contracté des adhérences, de même 
que fur toute la furface du gland. Cinq à fix jours 
après je difiéquai le prépuce pour découvrir la 
portion antérieure du gland, ce qui ne fut pas 
facile à exécuter; enfuite avec un ftylet je cher- 
chai l’Uretre , -que je favois rempli des adhéren. 
ces du prépuce : je trouvai le moyen d’y intro- 
duire une très-petite de mes bougies; peu-à-peu 
j’en augmentai la grofieur ; enfin, je parvins à 
lui mouler un conduit dans l’efpace de deux mois 
& demi. Dans le cours du traitement j’avois foin 
de ronger les mauvaifes chairs qui venoient fur 
la furface du gland; c’eft par ces moyens que le 
* Malade eft parvenu à uriner fans craindre le re- 
tour de la maladie. F’ai beaucoup de témoins de 
cette guérifon ; & entr’autres Mr. Chambon, Maf- 
tre Apothicaire de cette Ville, qui voyoit tous 
les jours le Malade avec moi; de plus, Mr. Mon- 
tagne, Médecin, qui fut appellé par le Malade 
dans le fort du traitement. 


XL OBSERVATIO N. 


Un homme de condition de cette Ville, fut at- 
tagué, au commencement du mois de Mai der- 
hier | d’une rétention d'urine, dont il avoit eu 
déja: deux attaques dans l’efpace de vingt ans : 
je fus appellé dans la nuit, de mème que Mr. Ha- 
guenot. Je pañai dans l’Uretre une de mes bou- 
gies, pour reconnoiîtrè la caufe de cette fup- 
preffion; je rencontrai plufieurs carnofités de- 
puis le commencement jufqu’au verumontanum : 
mais. lorfque je fus arrivé à cet endroit, j’en 
trouvai une bien plus confidérable , ge ne Fes 
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mit pas à ma bougie d’aller plus loin; j’aflurai 
alors le Malade qu’il urineroit bientôt, &, pour 
cet eflet, je pris une autre bougie, que-je paf 
fai au-delà de la carnofité gonflée ; l’y ayant 
laiflée environ deux minutes, je la retirai, & 
la trouvai marquée de l’empreinte de la carno- 
fité : en voulant enfüuite en introduire une autre, 
j'en fus empêché par l’urine qui fortoit ; le Ma. 
lade vuida la vellie en très-peu de temps, & il 
fut enfuite fort tranquille, Cinq à fix jours après 
je travaillai à fondre cette carnofité;, je prépa- 
rai des bougies exprès, à caufe de la grande fen- 
fibilité du Malade. Il ne les portoit que quatre 
heures & demie tous les matins : le huitieme 
jour il eut un accès de fievre qui n’eut point 
de fuite, & enfin au bout de feize jours l’Ure- 
tre fut libre, & l'urine fortit à plein canal : je 
n’employai en tout que dix-huit bougies pour 
le guérir parfaitement d’une maladie qu’il avoit 
depuis plus de vingt-cinq ans. Mr. Haguenot a 
été témoin de ce traitement ,; & de toutes ces cir= 
conftances. 


XII OBSERVFATION. 


Le 14 du mois de Juin, Mr. Haguenot m’en- 
voyä dire de venir chez lui, où je trouvai: une 
perfonne qui depuis huit à neuf ans étoit atta- 
quée d’une Gonorrhée .& d’une difficulté d’uri- 
ner : cette derniere incommodité avoit augmenté 
depuis le commencement jufqu’à ce jour, au point 
que le Malade ne va 4 dc plus réfifter ; il alloit 
quitter fon état, duquel ne pouvoit plus rem- 
plir les devoirs. Je le fondai avec une bougie, 
& je lui trouvai plufieurs carnofités placées en 
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» “différents endroits de l’Uretre. Il fit ufage de mes 
bougies, qui occafonnerent-un écoulement abon- 
dant: dans quinze jours les carnofités, placées en- 


deçà ‘au col de la veflie & de la proftate, furent 


fondues, & le vingt-cinquieme jour les bougies 


» -entrerent dans la veflie avec beaucoup de facilité. 


Le Malade en a ceflé l’ufage au bout d’un mois, 
le canal de l’Uretre étant Übre & l’urine fortant 
à plein canal. Mr. de Grefleuille, ancien Of. 


_<ier, qui s’intérefioit pour ce Malade a fuivi fon 


traitement : Mr. Haguenot l’a vu au commen 
<ement & à la fin. 


XIII OBSERVATION. 


Le mois de Juin dernier , Mr. de GrefRuille » 
ancien Officier , m’envoya un Cordonnier qui 


| étoit attaqué de carnofités depuis plus de quinze 


ans ; la premiere, placée à la foflé-naviculaire , 
fut fondue dans quatre ou cinq jours par l’ac- 
tion de mes bougies : je les portai enfuite fur la 
deuxieme, placée au verumontanum ; elle rem- 
plifloit entiérement le calibre de l’Uretre, au 
point que le Malade faifoit les plus grands eflorts- 
pour faire fortir fon urine goutte à goutte. Le 
fixieme jour de l’ufaige de mes bougies, il fut 
ataqué d’une violente douleur de reins & du 


_tenefime, ce qui fut caufe que j’en fufpendis l’u- 


fage; & j'avoue que je fus furpris de voir for- 
tir de l’Uretre, & avec de grands eflorts, une 
abondante fuppuration, & par intervalle une 


-grande quantité de matieres glaireufes, mêlées 


avec de l’urine fanguinolente & des petits lam- 
beaux qui reflembloient à de la chair hachée. L’é- 
coulement de toutes ces matieres a duré plus de 
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fix jours. Cette carnofité, qui étoit une des plus 
folides que j’eufle encore trouvées, a été cepen- 
dant fondue le feizieme jour ; il eft vrai que j’ai 
employé, pour y parvenir, les bougies les plus 
fortes : enfin le Malade n’en a ufé que pendant 
vingt-quatre jours, & il eft parti guéri. Mr. Ha- 
guenot a pris la peine de venir auffi voir ce Ma- 
lade. 


XIV. OBSERVATION. 


Il y a environ huit à neuf mois qu’une per- 
fonne de confidération me fit l’honneur de m’é- 
crire d’une des Villes de cette Province, pour 
me confüulter fur les fuites de plufieurs écoule- 
ments vénériens dont il avoit été attaqué : fon 
état étoit fi bien circonftancié dans fà Lettre. 
que je jugeai qu’il avoit une carnofité au ve- 
rumontanum, & une autre dans le voifinage du 
col de la veflie ou de la glande proftate. Ce 
Malade ayant appris que j’avois un excellent 
Remede pour guérir cette maladie, vint ici pour 
fe faire traiter : je le fondai avec une bougie, 
& trouvai effectivement des carnofités aux en- 
droits énoncés ci-deflus; & par l’ufage qu’il fit 
de mes bougies, pendant vingt-deux jours, il 
urina à plein canal & fut parfaitement guéri. Ce 
Malade fut vu par Monfieur Haguenot, 


XV. OBSERVATION. 


Plufieurs raifons effentielles m'engagent 
à détailler plus au long que les autres l’Ob- 
fervarion fuivante : toutes les circonftances 
particulieres qui la compofent, font au'ant 
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de faits annoncés dans la premiere & dans 
la feconde Partie de ce Mémoire ; & com- 
me il eft important de les conftater tous 
d'une maniere qui ne laiffe aucun doute, 
j'ai cru néceflaire de ne rien omettre de 
tout ce qui peut fervir à cet effet. L’expé- 
rience nous apprend tous les j jours que les 
carnofités n’occupent que certains endroits 
de l’Uretre, & que les autres portions de 
ce canal font dans l’état naturel; l’expé- 
rience nous fait voir encore que les car- 
nofités font plus folides ou calleufes lorf- 
. qu’elles font anciennes, ou qu’elles ont été 
combattues avec les fondes de plomb, ou 
lorfqu’elles fe trouvent réunies avec des 
fiftules au périnée, ou qu’elles font depuis 
long-temps placées à la portion de l’Uretre 
_ qui répond à la glande proftate : ces Ob- 
 fervations ont donné lieu à des réflexions 
importantes pour le traitement des Mala- 

dies de l’Uretre. 

Le Remede de Mr. Daran & le mien 
font fupérieurs à tous les remedes connus 
pour ces fortes de maladies; mais j'avoue 
qu’il y a de grandes difficultés à furmonter 
lorfqu’on veut rendre les bougies parfaites, 
 & j'ofe dire que le degré de perfection 
manque à celles de Monfieur Daran, Pour 
être convaincu de ce que j’avance, il fuf- 
fira de lire avec attention ce qui fuit. Le 
çanal de l’Uretre a environ NE pouces de 
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longueur; les carnoftés dont il eft affecté 
occupent pour l'ordinaire deux ou trois en- 
droits de ce canal, qui valent l'étendue 
d'un, deux ou trois pouces. Nous avons 
dit qu’il y avoit de ces carnofités qui étoienc 
calleufes, & par conféquent très-folides &c 
infenfibles ; nous faifons ufage pour les dé- 
truire d’un médicament qui n’eft jamais fau- 
tif : ce médicament eft répandu dans toute 
la longueur de nos bougies, en forte qu’il 
agit également fur la partie faine de l’Ure- 
tre, comme fur celles qui font affectées de 
carnofités. Cette conftruction de nos bou- 
gies nous oblige d’en avoir de très-douces,. 
dont nous nous fervons au commencement 
du traitement pour accoutumer l'Uretre à 
leur impreffion; les Malades ne les fuppor- 
teroient pas, fi elles avoient route la force 
du remede : malgré ce ménagement , ‘ils 
éprouvent fouvent des irritations & des ar 
deurs d’urine ; on ne peut donner une cer- 
taine force aux bougies qu'après un certain 
remps, & fans caufer beaucoup de douleurs 
inutiles. J'ai trouvé le moyen de préparer. 
mes bougies d’une maniere qu’elles portent 
coute leur force fur l’endroït du canal af- 
feété, & qu’elles ne portent aucune atteinte 
fur le refte : ces bougies, ainfi préparées, 
ont plufieurs avantages. 

Je mets les parties faines à l'abri d’une 
irritation qui fatigue fouvent les Malades, 


‘ 
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&. qui oblige de fufpendre quelquefois le 
traitement. 

Je me fers du Remede avec toute fa for- 
ce, & je limite fon action fur-des carnofi- 
tés calleufes & fouvent infenfibles; au-lieu 
qu'avec les bougies ordinaires, il faut des 
mois entiers pour arriver au point de fe 
fervir du médicament avec toute fa force. 

Je guéris dans un efpace de temps moin- 
dre que n’en met Mr. Daran les carnofités 
les plus anciennes, les plus calleufes & les 
plus mal placées. J'ai fait ufage de mes 
bougies perfeétionnées, fur plufieurs Mala- 
des, avec fuccès. L’Obfervation fuivante 
mérite d'être circonftanciée, parce qu'étant 
accompagnée de toutes les chofes qui pour- 
roient retarder la guérifon du Malade, on 
jugera, par le peu de temps que j'ai em- 
ployé pour y, parvenir, de la fupériorité de 
ces bougies fur celles qui jufqu'ici ont été 

mifes en ufage. 


Le 2 du mois de Septembre 1746, Mr, Fits 
Géral, Profeflèeur en Médecine, Membre de la 
Société Royale des Sciences , me fit voir un 
homme de cette Ville, attaqué de carnofités & 
de plufieurs fiftules au périnée &c au fcrotum, par 
-où l’urine fortoit alternativement : Payant fondé 
avec une de mes bougies, elle ne put être ins 
troduite que de la longueur d’un travers de doigt, 
c’elt-à-dire jufqu’à la foflé naviculaire. L’urine 
que ce Malade répandoit par ces fifiules, gâtoit 
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fon linge, les fufpenfoirs qu’il portoit, & fa cu- 
lotte; fa chambre étoit remplie d’une odeur d’u- 
rine infupportable ; les téguments de la verge 
étoient enflés au point de cacher l’extrémité de 
PÜretre, & c’étoit l’effet de l’âcreté de l’urine 
qu’il répandoit par ces fiftules ; fon urine ne for- 
toit que goutte à goutte, & avec les plus grands 
eflorts, & il étoit obligé de porter dans fà cu- 
lotte, ou dans l’une de fes poches, un pot-des 
. Chambre de fer-blanc, fabriqué de façon qu’il pou- 
voit recevoir l’ufine qui fortoit dans le même inf- 
tant par les fiftules & par le conduit ordinaire : 
je n’employai que quatre jours avec mes bougies, 
pour pañer la premiere carnofité. 
Le phimofñs augmenta, de même que l’enflure 
des téguments de la verge, à caufe de la cha- 
leur de la faifon & de l’âcreté de l’urine, ce qui 


nous fit fufpendre l’ufage des bougies pendant : 


quatre jours, mais voulant remédier à cet acci- 


dent, je m’avifai d’appliquer, fur toute l’éten- 


due de la verge, une liqueur compofée avec le 
médicament modifié de mes bougies, & de la- 
quelle ‘je faifois injecter entre le prépuce & le 
gland : le relâchement que nous procura cette li- 
queur dans l’efpace de vingt-quatre heures, nous 
permit de reprendre l’ufage des bougies & de le 
continuer fans interruption. Elles arriverent :le 
fixieme jour à la carnofité calleufe qui répondoit 
à la premiere fiftule ; elle étoit infenfible même 
au remede muni de toute fa force, elle fut ce- 
pendant fondue le dixieme jour; & quoique l’U- 
xetre de ce Malade ne fût qu’une chaîne de car. 
_nofités, mes bougies arriverent dans la veflie le 
vingtieme jour , & l’urine ceflà quelques jours 
avant de pañer parles fiftules, Le Malade, dans 
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eet efpace de temps, fut délivré de ces carnoñ… 
tés & de toutes les incommodités infupportables 
qui en étoient les füites ; il pifla à plein canal. Il 
eft évident que ce Malade auroit été bien plus 
long-temps à guérir, fi je n’avois trouvé le moyen 
de porter le remede avec toute fà force directe. 
ment fur les carnofités, & de ménager les par- 
ties de l’Uretre à mefüure qu’elles en étoient dé- 
livrées. Mr. Fits-Géral n’a pas manqué de vifi- 
ter le Malade tous les jours, & de me témoi- 
gner dans toutes les occafions fon étonnement fur 
la promptitude de cette grande guérifon, 


‘’ Cette Obfervation eft une preuve incon- 
teftable que les fiftuies au périnée n’ont pas 
befoin de remedes particuliers pour être 
traitées, & qu'il fufit de rétablir le cours 
naturel de l’urine, comme il a été dit dans 
la feconde Partie de mon Mémoire, pour. 
guérir ces fortes de fiftules. 


XVI OBSERVATION. 


Le 15 Septembre 1746, une perfonne de cette 
Ville, attaquée d’une très-grande difficulté d’u- 
tiner, me fit appeller fur l’avis de Mr. Hague- 
… not & de Mr. Laferme, Profeflèur en Médecine : 
il avoit une carnofité à l’endroit de l’Uretre qui 
tépond à la glande proftate. I fit ufäge de mes 
bougies pendant dix jours, une heure chaque jour 
feulement ; l’urine étant fortie après facilement , 
if a cefñlé de s’en fervir. 
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XVIL OBSERVATION. 


Le 3 Oétobre 1746, le Sieur...... étant venu 

à Montpellier pour y chercher du foulagement 
à une très-grande difficulté d’urine, à une incon- 
tinence d’urine qu’il avoit pendant la nuit, &c à 
une gonorrhée, Ce Malade, avant de venir chez 
moi, alla voir une perfonne qu’il favoit que j’a- 
vois guérie, pour lui demander s’il pouvoit efhé.. 
rer que je lui rendrois le même fervice : ce Mon- 
fieur, qui fait le fujet de ma cinquieme Obfer.. 
Vation, lui dit qu’il étoit garant de fa guérifon. 
T1 vint chez moi, je le fondai avec une bougie . 
& je trouvai qu’il avoit une carnofité au veru- 
montanum, & une autre au voifinage de la glande 
proftate, qui s’étendoit vers le col de la vellie > 
cette derniere donnoit lieu à fon incontinence 
d'urine, en s’oppofant en certain temps à la con- 
traction du fphynéter ; je lui fis fairé ufage de 
mes bougies, qui empêcherent , la féconde nuit, 
l’épanchement involontaire de fon urine : le troi= 
lieme jour les bougies furent introduites dans Ja 
vellie, & l’urine fortit plus facilement, au point 
que le Malade, qui a refté chez moi dix-huit 
jours, auroit pu partir le dix ou douzieme jour 
en fort bon état, ne lui reftant de toutes ces in- 
commodités que l’écoulement de la Gonorrhée 
fort diminué. Monfieur Lamure, Docteur en Mé- 
decine, Membre de la Société Royale des Scien- 
ces, le vit fonder le premier jour avec la bou- 
gie, & l’a vu avant fon départ. Le certificat de 
guérifon de ce Malade eft à Ja fin du Mémoire, 
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Mr. Manne, fameux Chirurgien d'Avignon, 
me fit l’honneur de m'écrire, pour me deman- 
der des bougies pour un homme protégé par Mon- 
fieur le Duc de Crillon : ce Chirurgien me mar- 
quoit par exprès de n’y pas trouver de difficulté. 
Comme je n’en avois encore envoyé nulle part, 
j'avoue qu’il fallut, pour m’y déterminer, des 
raifons auffi fortes que celles d’obliger le grand 
Seigneur , Protecteur du Malade, & de plus, un 
homme auf habile que Mr. Manne, pour con- 
duire mes bougies , d’autant plus qu’il étoit quef- 
tion d’un homme attaqué des Maladies de lU- 
-retre les plus difficiles à guérir : on en jugera par 
‘Je témoignage de Mr. Manne, & par celui du 
Malade que nous allons placer ici. 


Certificat de Mr. MANNE. 


Jefouffigné, Chirurgien-Major des Hôpitaux , 
& Penfionnaire de cette Ville, Affocié-Correj- 
pondant de l'Académie Royale de Chirurgie de 
Paris, © Membre de celle des Fnflituts de Bou. 
dogne ; attefte à tous ceux qu’il appartiendra , 
que Mr. Guibert, Habitant de cette Ville, af- 
fligé depuis plufieurs années d’une difficulté très- 
rande d’uriner, à loccalion des excroiflances 
© des callofités qui lui avoient rétreci le canal 
de lUretre , au point d’être infondable, fe trouve 
parfaitement guéri, & délivré abfolument de 
- cette müladie, comme encore d’une fiftule au pé- 
rinée , de laquelle il perdoit habituellement les 
urines ; par Pufage des bougies de Hat Goulard, 
| vi 
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fameux Chirurgien de Montpellier; lequel par 
un principe de charité, qu’on ne fauroît trop 
louer, m'envoya généreufèment lefdites bougies, 
pour que je les employaffé moi-même fur le Ma- 
lade : & Ceft pour rendre témoignage au fuc- 
cès le plus Def qu’on puilfe voir dans ce gen- 
re, que j'ai fait la préfènte attetation. 4 Avi- 
gnon le 14 Oûobre 1746. 


Signé, MANNE 


_ Certificat du Malade, traité par Mr. MANNE 
avec mes bougies. wi 


Je foufligné, déclare, pour la vérité, que de. 
puis plufieurs années me trouvant dans la pi- 
toyable fituation de ne pouvoir rendre mes uri- 
nes qu’avec ES de peine & de très-gran- 
des douleurs, dans les fuites defquelles j’aurois 
péri, comme auffi d’une fiftule que j’avois au 
périnée, de laquelle une partie de mes urines s’é- 
chappoit, j'ai été délivré parfaitement de cette 
Maladie par le moyen des bougies de Mr. Gou- 
lard, Chirurgien-furé de Montpellier, auquel 
je dois ma guérifon, par la généreufè charité 
qu’il eut de m'envoyer fefäites bougies , defquel- 
les Mr. Manne, Chirurgien-Major des Hôpi- 
taux de certe Ville, a fait ufage [ur mon ca- 
nal, jufgwà ma parfaite: guérifon : en foi de 
quoë j’ai figné pour la pure vérité & écrit de ma 
propre main. À Avignon ce 13 OËobre 1746. 


Signé, GUIBERT. 


Je crois devoir faire remarquer que l’é- 
tui que j'envoyai # Monfieur Manne par le 
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Courier, ne contenoïit que vingt-deux bou- 


gies, avec lefquelles cette guérifon a été 
opérée. | 


XIX. OBSERVATION. 


Le Sr. Vañlk, de cette Ville, étot füujet à des 
rétentions d'urine fréquentes depuis dix-huit ans, 
à l’occafion de plufieurs Carnofités placées en dif 
férents endroits de l’Uretre : Monfieur Haguenot 
8x moi l’avions fouvent vu dans l’état du -monde 
le plus violent. Dès que j’eus trouvé mon Re- 
mede , je lui confeillai d’en faire ufage; je lui fis 
lintroduction d’une bougie, & lui recomman- 
dai d’en venir prendre une-chaque jour, & de me 
rendre compte de fon état. Le Malade ayant 
porté toute la nuit la bougie que je lui avois in- 
troduit dans l’Uretre, ne la fortit que le lende. 
main matin, & comme il urina tout de füite à 
plein canal, il ne vint plus chercher des bou- 
gies; & j’avois oublié qu’il eût fait ufage de la 
fufdite, lorfqu’étant venu me voir, environ une 
année après, pour autre chofe, je lui demandai 
s’il ne vouloit pas fe faire guérir de fes Carno- 
fités ; il me répondit qu’il n’en avoit plus depuis 
que je l’avois guéri avec une bougie : cela me 
parut fi extraordinaire , que je lui en demandai 
un Certificat, dont voici la copie. 


Certificat du Sieur VASSE. 


Je fouffigné, certifie que depuis dix-huit ans 
Jj’évois attaqué d’une difficulté d’uriner, fi grande 
que je ne le pouvois qu'avec de très-grands ef- 
forts, ce qui m’occafionnoit de fréquentes rétens 
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- tions d'urine qui me mettoientià la mort, pær'læ 
difficulté qu’avotent les plus habiles Chirurgiens 
à me fonder; Mr. Goulard, qui connoiffoit mor 
état, me propofa, au mois d’Oûobre 1745, de 
faire ufage des bougies, qui me guériroient, il 
prit la peine de m'en introduire une dans mor 
canal de l'urine, je la laiffai toute la nuit; l'ayant 
Ôtée le matin, je pifjai à plein canal, & je me 
trouvai fi bien , que je ne jugeai pas à propos 
d'aller chercher davantage de ces bougies; er 
{orte que je puis certifier que je n'ai employé pour 
ma guérifon qu'une fèule bougie, & je certifie 
de plus que depuis ce temps-là je vif à plein. 
canal, © que je n'ai pas eu la moindre incom- 
modité : en foi de quoi j'ai figné le préfènt. A 
Montpellier, le 18 Novembre 1746. Ç 

| Signé, VASSE. 
Lettre écrite par le Malade qui fait le fujet de la 
cinquieme Obfervation, lé 25 Octobre 1746. : 


MONSIEUR, 


Vous me demandez que je conftate l’état où 
j'étois avant que je me miffe entre vos mains, 
€ÿ la maniere dont a opéré le remede pour dé- 
.truire les différentes carnofités que j’avois dans 
le cours de l'Uretres je fuis d'autant plus! dif 
pofé de le faire, que, par le moyen de vos fon- 
des, je fuis entiérement délivré de la difficulté 
gu’avoient mes urines à paffer dans le canal, & 
que pour le:préfènt je fuis comme j’étois avant 
que d'être attaqué de ceite mauvaife & cruelle 
muladie. Je ne ferois pas mème difficulté de met- 
ire mon nom @ cette Lettre, fi ce n'étoit qu’on 


{ 

n'aime pas à faire parade des vices qui ne font 
que trop connus aujourd’hui. Je vais donc pren- 
dre mon mal dans fon origine, en ferai voir les 
PEORTÉS 3 & finirai par ma guérifon. 

… En 1721, je près une chaude-piffe cordée : je 
fis tous les remedes imaginables fans pouvoir 
Parrêter ; de temps en temps cet écoulement re- 
venoit, € me jettoit dans un grand épuifèment. 
En 1727, je palfai par les grands remedes, je 
n’eus aucune falivation, © en moins de qua- 
rante jours je fus hors d’affaires. Après les 
grands remedes, comme l'écoulement durcit tou- 
Jours, je fis quelques injeüions du copahu ; cet 
écoulement ceffa : je m’apperçus dès-lors que les 
urines ne fortoient pas avec la même facilité, ce 
n'étoit que comme un Jet-d’eau qui fe divifoit en 
plulieurs branches : je n’y fis aucune atention 3 
cependant le mal augmenta, j'urinois avec dou- 
leur & peine, & je fis quelques légers remedes 
qui calmerent mes urines. En 1731, je pris l& 
polie pour aller à Paris ; je fus tellement échauf- 
Jé, qu’à mon arrivée j'eus une firangurie to- 
tale : je fus à toute extrémité. Mr. Petit me 
. foulagea par le moyen des bains & de la fonde 
de Plomb, dont je faifois ufage pendant le temps 
de trois à quatre mois que dura ma maladie : ce- 
pendant la même difficulté d’uriner continuoit s. 
les urines, en püffant dans le canal, me cau- 
foient beaucoup de douleur : j'ufois cependant de 
la fonde de plomb ; ufage que je continuai juf- 
qu’en 1741, au mois de Mars, que j'eus le 
malheur de prendre une nouvelle chaude-piffe, 
qui me tomba dans les bourfes, & de fuite j'eus 
une firangurie totale. Jappellai Mr. Haguenot, 
mon Médecin ordinaire, qui, après m'avoir or« 
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donné les bains; me fit ufèr de la fonde de plomb: 
pour lors, coup fur coup, j'eus une fievre ma. 
ligne, © les urines qui avoient ceflé de paffèr 
par le canal, © qui ne fortoient qu’au moyen 
des injeions d’huile, € de la fonde de Plomb, 
qui y féjournoit l’efbace d’un quart-d’heure, pri- 
rent leur cours ordinaire : je fus cependant aux 
portes de la mort. Par les foins de Mr. Hague. 
not, au bout de cinq à fix mois, je fus en état de 
Jortir ; mais il m’arriva dans cet intervalle un 
nouvel accident : dès les premiers jours que je 
commencai à manger ; mes urines furent en- 
tiérement fupprimées ; j’eus recours à la fonde 
de plomb, de facon que je ne pouvois uriner qu’en 
continuant les injeüfions d'huile © la fonde qui 
féjournoit un efpace de temps : mes heures , pour 
faire fortir l'urine, étoient réglées à fèpt heu- 
res du matin, à dix, à trois, à Jix, & neuf, 
& à trois du matin; c’étoit un thermometre; 
dans quelqu’endroit que je fuffe, il me falloit 
venir à ces heures réglées chez moi pour faire 
cette Opération; pendant trois ou quatre mois 
je fus dans cet état : les urines prirent enfüuite 
leur cour: ordinaire, mais toujours même dif- 
ficulté d’uriner ; cette ffrangurie totale fut re- 
doublée à plufieurs reprijès pendant le cours de 
quatre années. Luffé d’une pareille fujétion, & 
ayant appris par mes amis que Mr. Daran avoit 
trouvé le moyen de difloudre ces carnofités, qu'il 
devoit paffer ici, je fus le trouver ; il me fonda, 
& me trouva une carnofité au haut de la verge, 
une autre au verumontanum , © une autre au 
col de la veffie ; il me propofa de le fuivre, mais 
je ne pus le faire par rapport à mes affaires : 
plujieurs perjonnes le fuivirent à Touloufe ; & 
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comnie ils m'étoient pas parfaitement guéris , il 
leur donna des fondes pour parfaire leur guért- 
fon. Sur ce récit, voyant que l’on n’avoit en au- 
cune maniere befoin de la main de l’'Ouvrier, 
Monfieur ...... me propofa de me donner quel- 
ques [ondes qu’il avoit, j’écrivis pareillement & 
un de mes Amis à Aix , de m'en envoyer. 
Mr. Bourquenod, Chirurgien de cette Ville, 
me vit dans cet état; il me les introduifit pen- 
dant quelque temps, mais infrutlueufèment ; les 
earnofités étoient les mêmes , & voyant qu’elles 
ne faifoient aucun effet, j'étois prêt à les aban- 
donner ; lorfque vous me propofâtes de me fer- 
vir des vôtres. J’eus l‘honneur de vous dire que 
J'y conféntois , mais que j'exigeois de vous que 
vous m’afjuraffiez qu'il »°y avoit aucun corrofif 
dans la compoition de vos bougies : vous le fêtes, 
& für cette affurance, vers le 15 du mois de Dé- 
cembre dernier, je me mis entre vos mains : VOUS 
mme donnâtes d’abord de vos Bougies , elles ne 
faifoient aucun effet; vous m'en fîtes de plus 
_ fortes ; dont vous m’affuriez que vos Malades . 
ae pouvoient faire ufage, mais je m’apperçus 
qu’elles ne faifoient aucune impreffion [ur moi; 
vous m'en donnâtes de très-fortes , que je gar- 
dois l'efpace de Jix à fept heures, le jour ou la 
nuit indifféremment , © j'agiffois à mon ordi- 
naire : ‘ces dernieres mordirent davantage ; j'en 
irai dans la veffie. Au commencement je les for- 
tois le bout en forme de tire-bouchen; peu-a-peu 
elles fe redrefferent, & enfin je Les fortois droites 
comme elles entroient. Je ne dois pas omettre que 
dans l'intervalle d’un mois que je me fervis de 
vos bougies, j'eus plufieurs accès de fievre, oc- 
calionnés par les bougies que vous m’aviez or= 
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donné de füfpendre de m'en fervir, mais que 
cependant Je fus toujours en avant, perfundé 
que j'étois qu’ils n’étoient qu'accidentels , com- 
me l'expérience me l’a prouvé; enfin, Monfieur , 
je ne puis qu’en rendre témoignage au Public, 
que j'ai été parfaitement guéri de cette fatale 
incommodité. Refte à favoir fi elle n’eft que 
momentanée , ou fi elle ef guérie radicalement: 
Je ne puis l’affirmer ; tout ce que je puis dire, 
c’eft que, depuis une année, je n’ai aucun fÿmp- 
zome qui puiffe me dénoter que ma guérifon n’eft 
pas radicale. Je n'ai rien avancé que de vrai 
dans tout ce que je viens de dire, & prêt à m’ex- 
pofèr à la vifite de quiconque pourroit en douter; 
c’eft un témoignage que je dois vous rendre, cont- 
me à mon Libérateur. 


Jai l'honneur d'être, &t. 
XX. OBSERVATION. 


Mr. le Commandeur de P...... fut à Paris 
l’année 1748, pour s’y faire traiter-d’une carno- : 
fité qu’il avoit, placée au verumontanum:Mr. Da. 
ran fut chargé de ce foin; la cure fut aflez lon- 
gue, & enfin le Malade fut renvoyé en Provin. 
ce : mais, l’année d’après, il fut attaqué d’une 
rétention d’urine dangereufè, qui lui caufà un 
grand chagrin, comptant d’être obligé de retour 
ner à Mr. Daran. Mais un de fes amis lui dit 
qu’il trouveroit chez moi le même foulagement* - 
il fe rendit à Montpellier, & l’ayant fondé avec 
une bougie, je trouvai une feule carnofité, mais 
confidérable , au verumontanum. Je lui promis 
qu’il feroit guéri dans quatre ou cinq fémaines,, 

- par le moyen de mes bougies; & il le fut en ef- 


| 
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fet : & quoiqu'il y ait plus de dix ans de cette 
guérifon , le Malade n’a plus reflenti aucune in- 
commodité; il eft vrai qu’il a pañé de temps en 
temps quelques bougies dans l’Uretre. Ce Ma. 
lade n’eft pas le feul que j’ai traité après Mr. Da- 
ran, fans cependant qu’il y ait de la faute de fes 
bougies , dont les efièts font auili connus que 
ceux des bougies que j’emploie, & dont j'ai 
donné la compofñition au Public. 


XXI. OBSERVATION, 


Communiquée par Mr. Paffalaigue, Chirurgiens 
-+ Major du Kégiment de [aint-Germain. 


MONSIEUR; 


Ayant eu occafon de faire ufage des bougies 
dont votre générofité a bien voulu enrichir la 
Chirurgie, j’ai l’honneur de vous écrire que je 
m’en füis fervi avec fucces dans plufieurs occa- 
fions ; j’en fais ufage préféntement depuis un . 
mois, pour une perfonne qui avoit le canal rem 
pli de carnofités dans toute fon étendue. J’ai com. 
mencé la cure par la premiere efpece de bougies, 
felon votre Lettre à Monfieur le premier Chi- 
rurgien du Roi. F’en trempe enfüuite le bout dans 
la compofition de vos fécondes bougies : par ce 
moyen je füuis parvenu en dix jours à introduire 
la bougie jufqu’au fphynéter, où elle trouve pen- 
dant une ou deux minutes un obftacle infur- 
montable , qu’elle franchit enfuite d’elle-même ; 
elle ne rapporte prefque plus de matiere, & n’oc- 
çcafionne que très-peu d’irritation. Les premiers 
quinze jours, il y eut un écoulement confidéra+ 


236 Traité des Maladies 


ble ; le Malade avoit eu, un mois avant qu’il fit 
ufage de vos bougies, une chaude-pifie dont il étoit 
guéri; cette chaude-pifle avoit été précédée de- 
puis douze ans de plufeurs autres, ou, pour 
mieux dire , il avoit toujours eu quelque écou- 
lement vénérien, & il y a environ quatre ans 
qu’il avoit les carnofités, La premiere année, 
Purine ne fortoit que très-difficilement : il eut 
recours à Mr. Daran , qui par le moyen de fes 
bougies en leva les obftacles ; mais il refta tou- 
jours au malade un écoulement, malgré l’ufäge 
defdites bougies, pendant fix mois : & quoiqu’on 
l'ait pañlé par les remedes, ong’a pu encore le . 
tarir. Je vous prie, Monfieur, Ge me donner vo- 
ue avis fur cela. 


XXIL OBSERVATION. 


Je vis, à l’Hôpital-Général de cette Ville, le 
mois de Décembre de l’année 1751, le nommé 
Mathieu Audran, de Cournonteral ; il avoit des 
carnofités dans le canal de l’Uretre depuis quinze 
ans, fans qu'aucune caufè vénérienne y ait donné 
lieu : il fut traité avec mes bougies & guéri dans 
fix fmaines. J'ai vu dans ma pratique plufieurs 
autres cas pareils fans caufe vénérienne. 


XXIIL OBSER VA TION. 


En 1751, un Docteur en Médecine, logé 
chez Mr. Mejean, mon Confrere, fit ufage de 
mes bougies, pour des carnofités invétérées dont 
il étoit attaqué depuis long-temps, & qui lui 
avoient occafionné des rétentions d’urine fi vio- 
lentes, qu’on avoit été obligé de lui faire une fois 
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Ja ponction au périnée, & une autre fois à l’hy- 


pogaftre ; mes bougies le guérirent en fort peu 
de temps. 


XXIV. OBSERTATION. 


* Le Sieur Bertrand, âgé d’environ foixante-cinq 
ans, étoit attaqué depuis environ fix mois d’une 
tumeur au périnée, grofle comme un petit œuf; 
il avoit aufli des embarras dans le canal de l’'U- 
retre, qui lui avoient occafionné plufieurs fois des 
rétentions d’urine. Il fut traité de fà tumeur par 
difiérents habiles Chirurgiens de cette Ville ; mais 
- n'ayant pu étre ffulagé ni des uns ni des autres, 
il vint me confüulter. Je lui fis faire ufage de mes 
bougies, pour fondre les carnofités, & du cata. 
plafme fait avec la mie de pain & l’Extrait de 
Saturne , qu’on appliquoit trois fais le jour fur la 
tumeur; & il fut guéri de l’un & de l’autre dans 
environ deux mois, quoique la tumeur fût fquir. 
reufe. Jai vu plufieurs fois de ces fortes de tu- 
meurs qui étoient très-confidérables, -& dont j’ai 
été obligé de faire l’ouverture à la faveur de la 
fonde crenelée , introduite dans le canal, qu’on 
ne doit pas épargner ; elles font beaucoup moins 
dangereufes que celles de la glande profate : je 
me füuis fervi dans ces fortes de cas, avec le plus 
grand fuccès, du cataplafme ci-devant, & j’ai 
“toujours rejetté avec foin les cataplafmes pour- 
riflants ou maturatifs. 


XXV. OBSERVATION. 


‘Etienne Glaudou , Soldat dans le Régiment 
de Conti, vint à l’Hôpital-Royal pour s’y faire 
traiter de cacnofités récentes; Ü n'eut befoin que 
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de fix bougies, dont il fit ufage dans l’efpace de 
trois jours. 


XXVI OBSERFATION. 


Le 25 du mois de Mars de l’année 1750, vint 
à l'Hôpital des Vénériens de cette Ville, le nom- 
mé Bonneau, Sergent dans le Régiment de Poi- 
tou, qui, à l’occafion de plus de vingt chaude- 
pifles qu’il avoit eues dans fà jeunefñlè, avoit le 
canal de l’Uretre rempli de carnoftés extrême 
ment dures ou calleufes : il fut traité avec mes 
bougies; & quoique cette cure fût une des plus 
difficiles, ce Malade fut pourtant parfaitement 
guéri dans l’efpace de deux mois & dix jours. 


XXVIL OBSERVFATION. 


Le 25 Mars 1750, vint à l'Hôpital Royal 
un Sergent du Régiment de Poitou, nommé Bon- 
neau, parent du précédent ; le canal de l’Ure- 
tre étoit rempli de carnofités : il fut traité avec 
mes bougies, & guéri dans l’efpace de cinq {e- 
imaines. 


XXVIIL OBSERPATION. 


Mr. Rots, Chirurgien de feu Mr. le Maré- 
chal de Saxe, & à prefent Chirurgien-Major du 
Régiment de Schomberg, me fit l’honneur de me 
confulter, vers la fin de l’année 1755, pour un 
Officier de. diftinétion , qui faïfoit ufage depuis un 
aflez long temps des bougies de Mr. Daran, pour 
quelques embarras dans le canal de l’Uretre, & 
pour une gonorrhée ancienne & fort incommode : 
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je lui envoyai de mes bougies, avec la maniere 
de s’en fervir; & par leur fecours le Malade a 
été parfaitement guéri dans l’efpace d’environ fix 
femainés , au rapport de Mr. Rots. 


REMARQUE. 


11 ne fuffit pas toujours de fondre les car- 

nofités qui font dans le canal de l’Uretre; 
il faut encore recommander aux Malades 
qui ont été traités, de faire ufage des bou- 
_gies de temps en temps, fur-tout fi la ma- 
ladie étoit ancienne, parce qu'il n’eft pas 
furprenant de voir reparoître plutôt ou plus 
tard les carnofités, leur fource n'étant pas 
quelquefois entiérement tarie, fans qu’il y 
ait de la faute du remede ni du Chirurgien, 
fi ce n’eft d’avoir omis de recommander au 
Malade de fe fervir de temps en temps des 
bougies : c'eft une précaution que j'ai tou- 
jours prife, & qui n’a jamais manqué de 
me réuflir. 

Nous terminerons ici nos Obfervations 
fur les fimples carnofités : on juge bien 
qu'il nous feroit facile d’en produire beau- 
coup davantage ; mais nous penfons que 
celles-là peuvent fufire, & que ce feroit 
fatiguer inutilement le Leéteur d'en rappor- 
ter un plus grand nombre. 
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OBSERVATIONS 


Sur les Maladies de la Proflate, les F je 
tules au Périnée, les Rétentions d’u- 
rine, © les Dépôts urinaires, 


PREMIERE OBSERVATION, 
Sur un dépôt de pus dans la glande proftate. 


LÉ y a quelques années que je fus appellé dans 
une Ville de cette Province, pour un Malade 
qui avoit un dépôt de pus dans la glande proftate; 
la fuppuration fe porta dans le voifinage du fon- 
dement & au périnée : & comme c’étoit à quinze 
ou feize lieues de cette Ville, il fallut du temps 
pour venir me chercher & pour me rendre ‘auprès 
du Maïade, que je trouvai dans l’état du monde 
Je plus violent, non-feulement à caufe de la fup- 
puration répandue dans je voifinage de cette glan- 
de, mais encore parce que l’urine ne pouvoit pas 
fortir. Mon avis fut d’abord de faire l’ouverture 
des parties affeétées, & principalement dela prof 
tte : mais il falloit pour cela pouvoir introduire 
la fonde crenelée jufqu’au col de la vellie à quoi 
il ne fut pas pofhble de parvenir, qu'après avoir 
‘vaincu beaucoup de difficultés que je trouvai dans 
le canal de l’Uretre. Alors je coupai avec mon 
lithotome toutes les parties extérieures du péri- 
née : je le conduifis avec le doigt indice de la 
main gauche dans la crenelure de la fonde, & le . 
pouflèi jufou’àa fon extrémité; & la glande prof- 
tate, 
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tate, qui renfermoit encore beaucoup de pus, fut 
fufifamment ouverte pour y porter facilement les 
injections & autres remedes déterfifs, pour con- 
duire la maladie au point qu’on pouvoit le defirer. 


REMARQUE. 


Mon lithotome, dont la lame décrit une 


Hgne courbe avec le manche, a dans cette 
occafion des avantages fupérieurs au litho- 
tome caché; je prouverai même, en temps 
& lieu, qu'il lui eft préférable, à plufieurs 
égards, pour l'opération de la taille. 


WHIL OBSERVATION, 


P L 
Sur une rétention d'urine ; caufée-par la tumé- 


. faëlion de la glande proftate. 


_ Il y a quelques années que je fus appellé à 


fix lieues de cette Ville, pour un Abbé de condi. : 


tion, âgé de plus de foixante ans ; attaqué d’une 
, rétention d’urine : je me rendis auprès de ce 
Malade avec Mr. Fizes, & mon premier foin, 
dès que je fus arrivé, fut de le fonder, La fonde 
fut introduite toute eñtiere dans le canal de l’U- 
retre; mais je wouvai une difficulté infarmonta- 
ble au col de la vefie, qui empècha de tirer de 
Purine : plufeurs tentatives, que je fis en difié- 
rents: temps, furent toujours inutiles. Tous les 
moyens qu'on, put mettre en ufage ne furent pas 
négligés.: tant pour l’intérieur que pour l’exté- 
rieur. Nous nous trouvâmes plufñeurs Médecins 
& Chirurgiens auprès du Malade; Mr. Gautier, 


Tome IL, 
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Chirurgien trés-habile de la Ville dé Lunel, qui 
g’étoit acquis beaucoup de réputation pour fon 
der, fut appellé auffi auprès du Malade, & trouva 
les mêmes obftacles que moi, & ne put par con- 
féquent tirer l’urine qui étoit dans la veffie. Nous 
fimes tout de fuite une confüultation; & ayant 
parlé le premier, je fus d’avis que l’obftacle dé 
pendoit de la glande proftate tuméfiée ,; &' que 
cette tuméfaction étoit fquirreufe, attendu que le: 
Maiade étoit depuis lohg-temps incommodé d’une 
difficuité d’uriner; & que dans le cas de cette 
rétention d'urine, il s’étoit fait une irritation du 
fphynéter de la veffie, qui avoit occafionné un 
plus grand gonflement de la glande proftate tu- 
méfie , ainfi que je l’avois vérifié, par l’intro- 
duction du doigt dans l’anus. En confèquence je 
propofai la ponétion au périnée avec le. trois- 
quarts de Mr. Foubert; mais je ne fais par quelle 
fatalité les Médecins & Chirurgiens de la confüul- 
tation n’y voulurent pas confentir : le Malade fut 
abandonné à fon fort, & mourut deux jours STE 


III. OBSERFATION, ti 


Sur une rétention d'urine, éru[ed par une tumeur 
à la glande proftate. | 


Il y a quelques années que je fus appellé au- 
près d’un homme de condition de cetæ Ville, 
où je trouvai Mr. Fizes, Profefleur en l’Univer: 
fité de Médecine, & Mr Serres, mon Confrere ; 
ce Malade avait une rétention d'urine, & quoi- 
qu’on introduisit la fonde fort avant, Purine né 
fortoit pas ; le fang qui entroit dans les yeux de 
la fonde coaguloit fur le champ, & empéchoit 
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: urine de fortir. Pour remédier à cet inconvé. 
nient, je fis entrer du beurre dans les yeux-de la 
fonde autant qu'il fut poflible, & l’ayant intro- 
duite jufques dans la veflie, le beurre fe fondit 
peu de temps après; urine fortit , & le Ma- 
- Jade fut foulagé pour quelques moments , mais 
cela n’empécha pas qu'il ne furvint d’autres ac- 
- -cidents qui le firent périr quelques jours après. 
L'ouverture des parties affectées fut faite, & 

“nous trouvâmes que la glande proftate étoit con 
fidérablement enflée , & qu’elle avoit une confif- 
tance cartilagineufe. La reflource du beurre où 
de la graifie, introduits dans les yeux de la fonde, 
font d’un très-grand fecours dans le cas où le ca- 
pal de l’Uretre eft dans.une efpece d’état phlogif- 
tique, & que les petits vaifléaux s’ouvrent aux 
approches de la fonde, & fournifient afèz de fang 
pour en remplir le calibre & pour s’oppofer au 
palläge de l'urine. On conçoit facilement que le 
beurre où la graifle, introduits dans les yeux de 
la fonde , donnent le temps de l’introduire dans 
la veffie, où s'étant fondus par la chaleur de cette 
poche membraneufe, l'urine a la facilité d’y pat 
fr. Cette expérience, qui n’eft pas à moi, m'a 
été utile en plufieurs occafions. 


IV. OBSERVATION, 


Communiquée par Mr. Gautier, Maître-Chi- 
rurgien d'Aix en Provence, für une réten- 
tion d’urine , caufée par la tuméfaüion de la 
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Un Chanoïne de Saint-Victor de Marfille 

. âgé d’environ foixante & quinze ans, fut attaque 
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d’une rétention d'urine, occafonnée pat uh étfan- 
glement du col de la vellie, & de la tuméfac- 
tion de la glande proflate , maladie très-dangereufe : 
à un homme de cet âge : les fameux Mefieurs 
Daran, & Jourdan , fon fuccefleur , ne manque- 
rent pas d'employer leurs bougies, mais ce fut 
fans aucun fuccès; au contraire, la maladie fem- 
bloit devenir plus aigue : le Malade ennuyé de 
. toutes ces Épreuves, & voyant qu’il fouffroit tou- 
jours de plus en plus, prit le parti d’aller à Aix, 
& fe mit entre les mains de Mr. Maille, très-bon 
Praticien de cette Ville, qui, après s *étre aflré de 
la maladie, mit le Malade aux remedes géne- 
raux, & à l’ufage des bougies de Mr. Goulard; 
& par cette conduite, il le tira FRE dans 
trois Mois, 


. OBSERVATION, 


Sur une rétention d'urine, caufée par un gonfle- 
ment phlogiftique de la glande Frot TT 
tée par la préfènce d’un petit calcul. 


Il y à environ fix ans que le Sieur Janei, Per- 
ruquier de cette Ville, fut attaqué d’une réten- 
tion d’urine : on avoit eflayé plufeurs fois inuti- 
lement de le fonder ; on ne parvenoit à lui faire 
fortir quelques gouttes d’urine, qu’en lui faifant 
foufirir des douleurs excefives. Ayantété appellé 
trois où quatre jours après fon attaque, j’intro- 
duifis la fonde dans la veflie, que je vuidai de 
l'urine qu’elle contenoit, & je fus obligé d’y re- 
venir pendant huit à dix jours de fiüte, parce 
qu’il ne pouvoit uriner fans ce fecours. Je ju- 

geai, par la diffculté que la fonde avoit d'en- | 
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trer, lorfqw’elle étoit arrivée à la hauteur de ja 
glande proftate, que la difficulté dépendoit de 
cette glande, & qu’il falloit ufer de mes bou- 
gies , qu’on introduiroit avec beaucoup de pré- 
caution jufques dans [a veflie : mon avis ayant 
été fuivi, le Malade avoit alors la faculté d’u- 
riner fans fortir de l’Uretre la bougie qu’il y avoit; 
& lorfqu’il la fortoit, l’urine la fuivoit à plein ca- 
nal, & s’arrétoit enfuite tout-à-coup par la com- 
preflion de la glande proftate qui fe gonfloit dans 
ce temps-là : mais enfin le Malade ayant continué 
Pufage des bougies pendant environ deux mois, 
il f délivra d’un petit calcul, & fut parfaitement 
guéri. 
VI OBSERVFATION, 


Sur un abcès à la proftate , avec tumeur au 
périnée.. 


Il y a quelques années que je fus appellé avec 
Mr. Haguenot, Confeiller & Profefleur en Mc- 
decine, pour un homime de condition de cétie 
Ville, qui avoit une tumeur grofè comme une 
noifette au périnée : cette tumeur augmenta peu- 
à-peu, malgré tout ce que l’on put faire pour 
Pempécher. Le Malade foufroit des douleurs vio- 
lentes lorfqu’il rendoit quelques gouttes d’urire, 
Mr. Fizes, Profefeur en Médecine, & Mr. Bour- 
quenot, mon Confiere, furent appellés : comme 
cette tumeur avoit prodig'eufement augmenté dans 
toute l’étendue du périnée & du frotum, il fut 
délibéré qu’il falloit opérer le Malade; mais on 
Craignoit que cette opération ne fût pas poffble, 
à caufe d’un obftacle qui étoit au verumontanum. 
Le Malade étant fitué SE LE je voulus 

vs + ” 11} 
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introduire une fonde courbe & crenelée dans l’U--. 
retre, comme pour la taille; mais ayant trouvé que- 
fa courbure étoit un obftacle à fon introduction ,, 
je la dreflai un peu avec mes mains, ou, pour 
mieux dire, je diminuai la courbure, & alors: 
je l’introduifis au point que je voulois. Je cou- 
pai toutes les parties extérieures du périnée , le: 


fuite quantité de pus & d'urine mêlés enfemble 

je portai le lithotome dans la crenelure de la sé 
de, & j’ouvris l’Uretre & la proftate jufqu’au 
col de là veñie; le Malade fut tout de fuite très. 
foulagé : il fut panfé méthodiquement, & il gué- 
rit dans quatre ou cinq femaines. L’année d’après. 
il furvint une pareille tumeur au même endroit ; 
je fis la même opération, & le Malade ayant été 
panfé méthodiquement, fut guéri à peu pres de 
inême que ci-defiüs. 

L'année d’après encore, le Malade fut atta= 
qué pour la troifieme fois d’une pareille-tumeur ,. 
qui fut opérée de même; & nous comptions qu’en. 
fuivant Ja route otdinaire , nous parviendrions 
a le guérir, comme les autres fois : mais ayant 
apperçu que le Malade ne rendoit l’urine qu’avec 
beaucoup de peine, j’y poïtai le doigt mouillé 
d’huile dans le fondement, & je trouvai la prof- 
tate extrémement enflée & abcédée ; la füppu- 
ration avoit porté du côté de la veñie: la fie- 
vre fe mit de la partie, avec des edoublements 
“à firent périr le Maladé dans quelques jours. 


> 
un 
# 


_, fcrotum ne fut pas ménagé, & ïl fortit tout de | 
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OBSERVATIONS 


Sur les Rérentions d'Urine…. 


JPREMIERE OBSERVATION. 


E 16 Février 1758, le nommé Claude du 
Mouftéron, Sergent dans le Régiment de 
: Nice, entra à l'Hôpital Royal des Vénériens pour 
fe faire traiter de carnofités fort anciennes, dont 
Je canal‘de 1’Üretre étoit rempli; il nous dit qu’il 
“avoit refté long-temps dans l'Hôpital de Touton 
fans y avoir été foulagé : il avoit fait, avant d’en- 
trer à notre Hôpital , beaucoup de débauches de 
‘toute foite, au point que peu de jours après fon 
entrée il fut attaqué d’une fievre putride des plus 
“mauvaifes & des plus dangereufes; il en fut traité, 
‘& il en guérit ; mais dans fà convaleftence il fut 
“attaqué plufieurs fois de rétention d’urine , dont 
_-ilifut foulagé par nres foins : mais le 14 du mois 
de Maïs, il en eut une attaque fi extraordinaire, 
, qu’il ne fut pas poffiblé de faire fortir l’urine de 
la veflie, par les fècours que nous avions em- 
ployés ci-devant ; enforte que l’état violent du 
‘Maläde nous détermina à faire la ponction au pé- 
rinée ,: avec le trois-quaïts de Mr. Foubert , & 
par ce moyen il fortit de la vellie, à la faveur 
de la canule, une très-grande quantité d’urine , 
avec des glaires extrémement épaiflès ; je laiflai 
la canule, que je fis aflujettir avec des liens con- 
venables : le troifieme jour je fus obligé de Po 
ter, parce que l’urine ne venoit pe par cette 
Li 
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_ voie, & que d’ailleurs elle fortoit par. le .canai 
. de l’Uretre, je trouvai dans la canule une me- 
tiere glaireufe qui la remplifloit d’un bout à l’au- 
tre, & qui s’étoit extrémement durcie : le Ma- 
Jade rendit enfüuite J’urine. &sles glaires par l’en- 
droit de la ponction & par l'Uretre pendant plus 
“de quinze jours." Il fefit-un dépôt de pus & d’u- 
rine au périnée, qui fut ouvert ;:0m employa la 
bougie , & enfin, dans l’efpace d’environ deux 
mois & demi , il fut guéri de da ponction & des 
incifions qu’il fallut faire : l’urine fortoit afñez fa- 

-cilement. Aïnfi,-pour ce qui:tegarde la-ponction 
& les embarras:du canal de l’Urétre ; nous étions 
arrivés au point que nous pouvions defirer, & 
cet homme-là f portoit au mieux, &f froit 
fans doute tiré d’affaire, fi, à notre inf, il n’a 
voit continue!lement abufé du régime de-vie, ce 
qui a occafionné une diarrhée fi violente qu’elle 
n’a pu être arrêtée par tous les fecours -imagina= 
bles qui ont été employés ; & qui l’ayant jetté 
dans le marafine , l’a conduit au tombeau le 22 
du mois d’Août 1758, c’eft-à-dire, cing mois & 
quelques jours apres l’opération qui lui fut faite. 


IL OBSERVATION. 


Un Gentilhomme de cette Province .étoit at- 
taqué depuis plus de trente ans de plufieurs car- 
nofités dans le canal de l’Uretre; & les. fondes 
de plomb , dont il faifoit ufage , lui faifoient fup- 
porter fon état : il me fit l’honneur de me con- 
fulter dans le courant de l’année 17543 & après 
avoir examiné fon état avec beaucoup d’atten- 
tion, je dis que je ferois bien fâché d’apprendre 
qu’il lui fût arrivé quelqu’accident, mais que je 
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n’en férois pas fürpris ; malgré cela, il retourna 
dans fes Terres, fans vouloir faire ufüige de mes 
bougies. Le mois de Janvier 1755, il fut atta- 
qué d’une rétention d’urine qui lui dura neuf 
jours, fans qu’il pût fe procurer aucun fecours , 
à caufe du mauvais témps & de la neige; tout 
fon corps devint enflé, comme s’il eût été atta- 
qué d’une hydropifie par infiltration : après le neu- 
vieme jour, l’urine commença à fortir goutte à 
goutte, & fans diftontinuer pendant neuf jours, 
fans qu’il lui fût poffible d’en fufpendre l’écou- 
lement pour quelques moments. Cette inconti- 
nence d’urine ayant enfin cefñlé, ce Malade fe re- 
trouva dans fon premier état, & vint au beau : 
temps fe faire traiter par le moyen de mes bou- 
gies ; après en avoir ufé pendant fix à fept fe- 
maines, il eut le plaifir d’uriner librement. Mais 
il étoit fujet à une petite incommodité fort ex 
traordinaire, C’étoit une dilatation du canal, Ge 
puis le verumontanum jufqu’au col de la velfe, 
fi bien que lorfau’il vouloit uriner, il étoit obligé 
de donner un petit coup de. doigt à cette dila- 
tation, (*) pour diriger l’urine vers l’autre por- 
tion du canal de l’Uretre, après quoi l’urine for- 
toit fort bien, Je recommandai à ce Malade de 
faire ufage de mes bougies de temps en temps; 
mais l’ayant négligé, il s’apperçut que l’urine 
avoit un peu plus de peine à fortir. Il revint à 
Montpellier au Printemps de l’année 1757; il re: 
- prit l’ufage de mes bougies, & préfèntement l’u- 
rine. fort: librement, 


(*) Il y a lieu de juger qu'une pierre du volume & 
de la figure d’une olive, que lé Maiade rendit un jour 
avec beaucoup d'effort & de douleur, & qu'il m'envoya, 
avoit été formée. dans cet endroit dilaté de l'Uretre, 
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REMARQUE. 


Mr. Louis fait remarquer dans un Mé- 
moire qu'on trouve dans le troifieme volu- 
me de l'Académie de Chirurgie, qu’il fe 
forme afflez fouvent des calculs urinaires 
dans le tiflu cellulaire du périnée, à l’oc- 
cafion de la taille par le grand appareil; læ 
raifon qu’il en apporte eft que dans cette 
méthode la peau du périnée eft tendue & 
tirée vers l’os pubis, par l’aide qui foutienc 
le fcrotum, Lorfque cette action cefle, dic 
Mr. Louis, l’angle fupérieur des téguments 
fe rabat & couvre une partie de l’incifion 
de l’Uretre : celle-ci eft roujours plus hau- 
‘ te; c’eft pourquoi la cicatrice du haut de 
la plaie des téguments ne confolide point 
l’angle fupérieur de l’incifion faite à l’Ure- 
tre; de façon que lorfqu’on croit la plaie 
parfaitement guérie, il refte une folution de 
continuité intérieure. C’eft par ce point que 
l'urine s’infinue dans les cellules du tiffu 
gui avoifine l’Uretre, où.elle dépofe la ma- 
tiere des calculs. 

Cette idée ingénieufe de Mr. Louis, 
me fait penfer que, dans le cas de notre. 
Malade, l'urine, qui ne pouvoit pas fortir 
librement à caufe des embarras du con- 
duic, avoit pareillement dépofé dans. la por- 
tion dilatée de l’Uretre, où elle écoic obli- 
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gée de féjourner quelque témps avant de 
pouvoir furmonter la réfiftance qui s’op- 
-pofoit à fa fortie, les rudiments du petic 
calcul dont j'ai parlé ; c’eft ainfi que dans - 
les poches anévrifmales, où le-Cours du 
fang eft ralenti, il fe forme toujours des 
couches polypeufes. | 

Une chofe digne d'attention, & que je 
crois devoir faire obferver en paffant, c’eft 
que j'ai vu affez fouvenc, à l’occafion des 
embarras de l’Uretre, des petites tumeurs 
urinaires au périnée, dont les cataplafines 
avec l'Eau Végéto-Minérale & le pain pro- 
curoient parfaitement bien la réfolution. 
Je penferois volontiers que ces petites tu- 
meurs dépendroient moins des crevafles de 
l’Uretre, qui occafionneroient, dans le cas 
où ce canal n’eft pas libre, de grands dé- 
-pôts d’urine dans tout le périnée & le fcro- 
tum, que de la tranfludation de cette li- 
queur à travers les pores de la membrane 
intérieure de l’Uretre, affoiblie par les ef- 
Forts que les Malades font obligés de faire 
-en-urinant. 

Ce qui paroît appuyer cette idée, c’eft 
que les rumeurs dont il s’agit fe forment 
Jentement, & n’acquierenr dans l’efpace de 
plufieurs jours que le volume d’une très- 
petite noix, & qu’en outre elles font fou- 
vent long-temps fans reparoître. J'ai vu un 
malade dans cette Ville qui she fut attaqué 
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au moins fepc à huit fois dans l’efpace d’en- 
viron trois ans; & un Officier Suifle, crois 
à quatre fois en fix mois. J'ai rencontré 
beaucoup d’autres cas de cette efpece dans 
ma pratique ; & je dois faire obferver en- 
core que le cataplafme de mie de pain avec 
l'Eau Végéto-Minérale m'a coujours crès- 
bien réuflie. 


- IIL OBSERFATION, 


Sur le traitement d'un Officier Suife, attaqué 
de Carnojités anciennes , placées dans toute 
l'étendue du canal de l'Uretre, avec plufieurs 
Jfifèules , inflammations du prépuce & de la 
peau qui couvre la verge, tenfion & dureté des 
corps caverneux, © Une tumeur, au périnée. 


Cet Officier s’apperçut de la diminution du jet 
de fon urine , fans avoir jamaïs eu demal véné- 
rien; cependant fon incommodité faïfoit des pro- 
_ grès. C’étoit l’année 1742 que fon mal commen 
ça; l’année 1746 il eut une chaude-pifie dont 
il fut traité, & il crut alors être guéri des in- 
commodités antérieures, mais. il s’apperçut peu 
de temps après que les embarras du Canal avoient 
augmenté. L’année 1753 il eutencore une chaude. 
pifiè dont il fut traité , mais la difficulté d’uriner 
augmentoit toujours ; & comme le principal -obf- 
tacle n’étoit pas fort éloigné de ja fofiè navicu- 
laire , il étoit obligé d’introduire fouvent dans le 
canal une petite fonde de plomb, qui n’avoit 
guere plus de quatre travers de doigt de long; 
& rar ce moyen il rendoit plus facilement fon 
urine, L'année 1757-il fit ufage d’un bout: de 
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bougie à la place de fonde de plomb, il ’at- 
tachoit au gland , & il vaquoit à fes exercices 
en laiflant toujours le bout de cette bougie dans 
la même fituation; fon urine étoit mêlée de beau 
‘coup de glaires, éc il étoit obligé d’uriner à tout 
moment. °Le bout de cetté bougie, qui étoit tou- 
jours de la même longueur, occafionna une di. 
latation du canal de PUÜretre par fon extrèmité, 
êc une tumeur au périnée grofiè comme une pe- 
‘tite noïfètte. Le Malade fut obligé de voyager 
dans cet état ,-& dans les grandes chaleurs de 
PEté; il fit une inflammation à toute la verge, 
tant aux enveloppes communes qu'aux COïrps Ca- 
verneux qui étoient fort durs, & à PUretre, & 
une très-grande difficulté d’uriner, ce qui l’obli- 
gea de fe mettre entre les mains du Chirurgien- 
Major de Hôpital du Saint-Efprit, qui appli- 
qua des cataplafines, dans lefquels il mettoit l’on. 
-guent mercuriel ; il fe fit une petite veflie à côté 
de la verge, qui, ayant été ouverte, laifia fortir 
Purine : il fe fit encore quelques jours après deux 
ouvertures à la partie inférieure du gland, à côté 
du ligament qui le lie avec le prépuce; ces ouvert. 
tures fe cicatriferent, & l’urine fortit par plufieurs 
petites ouvertures, placées autour de la couronne 
du gland, par lequel toute l’urine pañla pendant 
quelque temps, fans qu’il en fortit une goutte par 
Le conduit naturel. 

Le: Médecin de l’Hôpital du Saint-Efprit , 
ayant vude Malade dans cet état, lui confeilla 
de venir me trouver, pour f faire traiter d’une 
maladie auffi compliquée. Je m’attachai d’abord 
à arréter les progrès de Pinflammation de toute 
la verge, & je puis dire que la Liqueur Végéto- 
Minérale produifit promptement les eFets que 
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nous pouvions defirer : je fis ufage enfüuite de mes 
bougies, qui, quoique fort fimples, donnoïent 
lieu à des irritations qui nous obligeoient à fuf- 
pendre leur introduction, parce que tout le canal 
étoit dans un état de phlogofe ; la tumeur au 
périnée augtnenta confidérablement. e fis voir 
plufieurs fois le Malade dans cet état à Mr. Sar- 
rau , Maître-ès-Arts & en Chirurgie; le Malade 
defiroit l’ouverture de cette tumeur, qui étoit fi 
dure que je croyois qu’il y avoit un petit calcul 
renfermé dans la portion de l’Uretre. qui y ré- 
pondoit : nous jugeâmes cependant de fufpendre 
cette ouverture, & de faire ufage des cataplaf- 
mes faits avec la mie de pain & l’Eau Végéto- 
Minérale, qui à la longue fondirent entiérerment 
cette tumeur. Le Malade faifoit toujours ufage des. 
bougies, autant que fon état pouvoit le permet- 
tre, & il parvint, dans l’efpace de quatre mois & 
demi, à les introduire jufques dans la veilie; en. 
forte que par le moyen de nos Remedes , lin- 
flammation des parties affèctées tomba entire. 
ment, la tumeurau périnéefut fondue, de même: 
que toutes les carnofités. Mais le Malade ayant été 
obligé de partir, l’urine fortoit, la plus: grande 
partie par l'Uretre ; & un peu par les ouvertures 
qui étoient à la couronne du gland : celle qui étoit 
à côté de la verge fe ferma, & le Malañle étoit 
afüuré d’être à l'abri du danger des rétentions d’u- 
rine , & de terminer fa guérifon en continuant . 
J'ufage des bougies, dont je lui domnai provi- 
fion. Je dois faire remarquer que l’ufage des re- 
meces intérieurs ne fut pas négligé. 


| 
| 
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REMARQU E. 


Fa. Malade qui fait le fujet de cette 
Obfervation , étoit expofé, s’il ne füt pas 
venu fe faire traiter, aux progrès d’une in- 
flammation qui feroit devenue gangreneu- 
fe, &. à quelque rétention d’urine qui lui 
auroit coûté la vie, par la difficulté infur- 
montable qu’on auroic trouvé à le fonder. 


IV. OBSERVATION. 


Copie d'une Lettre de Mr: SEGUI, Chirur- 
gien-WMajor dù Régiment de Brabant, en Ef- 
pagne, le 26 Juillet 1756. 


Ï y a environ fix ans qu’ur Monfeur: de 
Saint-Pons, fut attaqué de carnofités, en con- 
féquence de plufñeurs chaude-pifies qu’il avoit 
eues depuis dix-huit à vingt ans, & comme il 
ne pouvoit uriner qu’avec beaucoup de difficulté, 
il fe détermina à venir chercher du foulagement 
à Montpellier. Il fut adrefñé à Mr. Recoule L 
Médecin de cette Ville, qui lui confeilla de pañèer 
par les remedes ; il s’y réfolut , & fut préparé à 
Vordinaire : mais les bains, bien-loin de le foula- 
ger, firent augmenter la difficulté d’uriner, au 
- point que le Malade jettoit les hauts cris. Ayant 
été appellé pour le fecourir, je le trouvai dans le 
bain, s’agitant & criant de toutes fes forces; je l’er. 
fis fortir, je le faignai ; 3 & pour le foulager plus 
promptement, je voulus le fonder; mais ce fut 
en vain :.jé trouvai une infinité d’obftacles dans 
le canal, qui s’oppofbiént au pañage de la fonde, 
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Voyant que cette tentative étoit infructueufe , je 
réfolus de recourir aux bougies de Mr. Goulard , 
“auquel j’écrivis au nom de Mr. Sales, Maître Chi- 
rurgien de Montpellier, où j’étois dans ce temps- 
là ; à fà confidération, Mr. Goulard me gratifia 
de cinq ou fix bougies : je fus chez le Malade 
auffi-tôt qu’elles me furent parvenues, &, après 
un peu de peine, je parvins à poufer la bougie 
afñèz avant, en préfence de Mr. Recoule; je fis 
un peu uriner le Malade, qui fe trouvant foulagé, 
fe mit au lit & dormit, ce qu’il ”avoit fait depuis 
long-temps : l’ayant été voir le lendemain matin, 
je lui conféillai de chercher fà guérifon dans l’u- 
fage de bougies; il parut indécis, & je ne le 
preflai pas vivement. Il pañàa par les remedes , 
& ufa des fondes de plomb; mais à la fin du 
traitement il ne fut pas plus avancé qu’aupara- 
vant : au contraite, une dureté fquirreufe qu’it 
avoit au périnée, groflè à peu près comme un 
œuf, s’étendit un peu, devint douloureufe, & 
la fuppreffion d’urine continuoit toujours. Dans 
cet état il m’envoya chercher de nouveau; j’eus 
recours encore aux bougies de Mr. Goulard, & 
j'avoue que je fus étonné de leur fuccès : jeu 
continuai l’ufage pendant un mois. ’appliquai far 
la dureté du périnée des cataplafimes faits avec la 
mie de-pain & le marc de Saturne dans l’eau com 
mune : ces cataplafines firent merveille; -&, con- . 
jointement avec les bougies, le Malade urina fans 
douieur, & fut foulagé au point qu’il fe réfolut 
à partir, après avoir pris un certain nombre de 
bougies, avec lefquelles il continua de f fonder. 
J'en ai reçu une Lettre, par laquelle il me mar- 
que qu’il urine fort librement, & qu’il efpere 
être bientôt guéri radicatement. 
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REMARQUE. 


Si on avoit quelque dificulté fur les mau- 
vais effets des bains qu’on fait prendre fi 
fouvent, & fi mal à propos, à ceux qui onc 
des carnofités, dans la vue de les foulager 
lorfqu'’ils ont des rétentions d'urine; ce qui 
eft arrivé au Malade qui fait le fujet de 


cette Obfervation, prouveroit, d’une ma- 
miere bien évidente, avec quelle attention 
on doit éviter l’ufage des bains pour ceux 


qui font attaqués de ces fortes de maladies, 
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OBSERVATIONS 
= Sur les incontinences d'Urine. 
PREMIÈRE OBSERPATION. 


Ntôine le Large, dit la Victoire, Soldar 

dans le Régiment de Pinthievre,  Compa- 
gnie de Giverfac, fit une chûte, dans fon Corps- 
de-Garde, en s’éveillant pour aller en faction ; 
il fe trouva au-devant du lit une tablé qui le fit 
tomber & lui fit faire un effort violent, dont il 
reflentit l’effet à l’umbilic & à la. “région de Ja 
veilie, par une douleur qu’il a comparée lui-même 
à un coup de rafoir : il alla cependant monter 
la Garde, & une heure après, ayant voulu uri- 
ner , il fentit une ardeur d'urine infupportable ; 
fon urine étoit fanguinolente, & elle le fut pen- 
dant cinq à fix jours : ces accidents furent ac- 
compagnés de lincontinence d'urine, qui lui a 
* duré trois ans & cinq'mois. On remarque que 
pendant les fix premiers mois fon mal étoit fup- 
portable, & qu’il ne perdoit involontairement 
fon urine que pendant la nuit, & pendant le cours _ 
de la premiere année, il fentoit, en urinant, des 
démangèaifons & des douleurs à la verge & au 
gland , qu’il ne pouvoit prefque pas fupporter : 
dans cet état le Malade a fait les campagnes & 
les voyages auxquels le Régiment a été obligé; fon 
mal avoit augmenté au point de devenir infup- 
portable; & pendant tout ce temps-là, le Malade 
fut dans différents Hôpitaux, comme à Phaltz- 
bourg, Marfal, & à Tarafcon en Provence, fans 
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_avoir recu dans aucun de ces Hôpitaux le-moin- 
dre foulagement , ce qui fut caufe qu’on l’envoya. 
à l'Hôpital Saint-Eloi de cette Ville, dans le mois. 
. de Janvier 1746, où on ne trouva. pas à propos. 
de lui faire des remedes » parce qu ’on crut que- 
fon mal étoit incurable, de même qu'aux autres. 
Hôpitaux où il avoit été. Ce Soldat ne trouvoit 
point de termes afèz forts pour fè plaindre de 
fon état ; ; fon urine, qu’il perdoit continuelle- 
ment, gâtoit les linges & les lits où il étoit cou 
ché; fà culotte était pourrie, & fa chemife tou 
jours mouillée, ce qui le faifoit fentir fort mau- 

vais. Le-Sieur Picar el, alors Etudiant en Chirur- 
gie, fut touché de. fon état, & lui confëilla de 
venir me confüulter : je l’examinai avec beaucoup 
d'attention , je preflai la verge, j’en fis fortir du 
pus., j'introduifis une bougie, fans. beaucoup de- 
difficulté , jufques dans la vellie : & en la reti- 
rant, je vis fortir une- afez grande quantité de- 
. pus : je jugeai d’abord que mes bougies ne pou- 

voient: lui être d’aucune utilité, & j'étois prét. 
“à le regarder comme incurable, lorfque je m’i- 
maginai de lui faire boire de l'Eau Végéto-Mi- 
nérale extrêmement légere, & de lui faire in- 
jeéter de la même Eau un peu plus forte dans 
le canal de PUretre: Après qu’il eut ufé de ce 
remede pendant quatre. jours, il s’apperçut d’un 
changement en mieux; le fixieme jour , il étoit 
hors de ; joie de ce qu *] retenoit un peu fon uri= 
ne ; le dixieme l’urine ceflà de fortir involontai- 
rement ; & quelques: jours après , il fut auffi par- 
faitement guéri que s’il n’avoit Jamais eu de mal. 
Je n’ai jamais vu de Malade fi content que le 
fut celui-là de fa guérifon, ni fi emprefñlé d'aller , 
à_fon Régiment pour y faire fon frvice, 
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IL OBSERVATION. 


Un Sergent du Régiment de Lyonnois, ga- 
gna, en 1753, une chaude-piflé, qui par la négli. 
gence qu'il y apporta, tomba fur les bourfès : 
trois mois après, il la fit remonter avec la terre 
de Coutelier; & enfin étant dans fon premier 
état , il la garda encore fix mois, après lequel 
temps elle s’arrêta fans y rien faire : fix mois 
après , il fentit des douleurs à la région lombaire 
& aux jambes, qui augmentoit de jour en jour; 
dans cet intervalle, il eut encore commerce ayec 
une femme, qui lui donna trois chancres & un 
phimofis. Attaqué de tous ces accidents , il fut à 
Douay en Flandres, où il paña:par les grands 
remedes, qui firent difparoître tous les fympto- 
mes; il jouit pendant l’efpace de-neuf ans d’une 
parfaite fanté , après quoi il eut encore le mal- 
heur d’attraper trois chancres, qu’il guérit lui- 
même avec le précipité mêlé avec le füppuratif : 
mais les fatigues d’une campagne de deux ans, 
qu’il fut obligé de faire, jointes aux débauches de 
toute efpece, auxquelles il fe livra, renouvellerent 
Jes anciennes douleurs, & lui attirerent en outre 
un crachement de fang, qu’il a gardé l’efpace de 
deux ans, après lefquels il s’arrêta fans y avoir 
employé aucun remede. Deux années après le cra- 
chement de fang , il s’apperçut qu’il faifoit du fang . 
par la verge, mêlé avec l’urine, ce qui le déter- 
mina à venir à l'Hôpital Royal de cette Ville, 
où l’ufage intérieur de l’Eau Végéto-Minérale , 
& les injections de la même Eau dans l’Uretre , 
procurerent fa guérifon. Il avoit été auparavant 
à Befançon, à Strasbourg, à Perpignan, & autres 
Hôpitaux, fans en retirer le moindre foulagement. 
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JIIL OBSERFATION. 


Le 11 Août 1750, Claude Clément, Soldat 
dans le Régiment de. Conty , étoit attaqué, de- 
puis deux ans, d’une incontinence d’urine , de 
laquelle il avoit été traité pendant long-temps 
dans l'Hôpital de Nimes , où il fut à la fin re- 
gardé comme incurable, Ce Malade a trouvé fà 
cuérifon dans notre Hôpital en moins de quinze 
jours, en ufänt des mêmes Remedes que les pré- 
cédents, 

IV. OBSERVATION. 


Un Soldat du Régiment de Languedoc, Infan- 
terie, éteit attaqué depuis fix mois d’une incon- 
tinence d’urine infupportable ; il fut traité par 
différents Chirurgiens inutilement : & enfin ayant 
été envoyé à l'Hôpital Royal des Vénériens de 

cette Ville, il fut traité avec mes Remedes, & 
-guérit en fort peu de jours. 


REMARQUES. 


. Les Obfervations ci-deffus, fur les In- 
continences d'urine , doivent paroître fufi- 
fantes pour établir une regle de pratique : 
pour le craitement de ces fortes de mala- 
dies, regardées en général jufqu’ici comme 
incurables : voici la méthode que nous avons 
fuivie en pareil cas: NN de 

Lorfque les Incontinences d'urine dé- 
pendent d’un ulcere au fphynéter de la vef- 
fie, ou du relâchement de cette partie, je 
fais ufer au Malade de l'Extrait de Satur- 
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ne, pris intérieurement, à la dofe de douze 
ou quinze gouttes, dans environ une pinte 


d'eau, que les Malades boivent dans la 


journée, la moitié dans la matinée, & l'au- 
tre moitié l'après-midi : je leur fais faire en 
même. temps, trois ou quatre fois par jour, 
des injections dans le canal de l’Uretre, 
avec de l'Eau Végéto-Minérale, compofée 
comine on le verra dans la Formule; & je 
fais obferver à ces Malades un bon régime 
de vie, ne mangeant que de la foupe, de 
la panade, du riz & quelques œufs, s’abf- 
tenant de la viande & du vin. Lorfque les 
Incontinences d’urine dépendent des em- 
barras de l’uretre, & du relâchement du 
fphynéter de la veflie, comme je l'ai vu 
plufieurs fois, on doit faire ufer des Bou- 


gies & de l'Extrait de Saturne intérieure- 


ment, comme il a été dit ci-deflus. C’eft 
en fuivant-cette méthode que nous fommes 
parvenus à guérir les Incontinences d'urine 
dont nous venons de’ parler; & cette nou- 
velle méthode mérire, j’ofe le dire, beau- 
coup d'attention de la part des Médecins 


& Chirurgiens. Une longue “expérience: 


m'ayantappris que c’eft une très-grande er- 


reur de croire que l'ufage du plomb inté- : 


rieurement foit un poilon, nous avons com- 
battu ce préjugé en plufieurs endroits de 
notre traité fur les effets des Préparations 
de Plomb dans les maladies chirurgicales. 


LA 
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FORMULES. 


C: fut l’année 1751 que je donnai à 
l'Académie Royale de Chirurgie la 
compofition de mes Bougies. Peu de temps : 
après mon retour à Montpellier, Mr. de 
Ja Martiniere, Ecuyer, Confeiller & 
Premier Chirurgien du Roi, Chevalier 
de l'Ordre de Sr. Michel, Préfident de 
l’Académie Royale de Chirurgie, me fit 
l'honneur de me demander un détail cir- 
conftancié fur la compolition de mes Bou 
gies, € de la maniere d'en faire ufage: 
fur quoi j’'eus celui de lui écrire la Lei- 
êre qui fuit : 


Monsïreur, 


ll eft vrai que ce que j'ai eu l'honneur 
de vous envoyer concernant le Remede & 
l’ufage de mes Bougies, eft trop fuccinét, 
-.& qu'il eft néceffäire d'entrer dans un plus 
long détail, pour mettre les Chirurgiens 
en état de s’en fervir utilement. 

Je vaïs donc fuivre vos intentions là-def- 
fus : elles font toujours juftes, honorables 
à la Chirurgie, & utiles au bien public. 
_ Permettez, Monfieur, que cette Lettre 
tienne lieu du Mémoire que vous me de- 


\ 
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mandez ; de cette façon, l’ufage de mon 
Remede ne fera que mieux recu du Public 
& de tous mes Confreres. 

Le Mémoire que je fis imprimer à Mont- 
pellier, en 1746, traite affez de la nature 
des Maladies de l’Uretre, du Remede qui 
les guérit, & de fes effets. Après avoir. 
donné à Meflieurs les Commiflaires, nom- 
més par Ja Société Royale des Sciences; la 
compofition de ce Remede, dont ils véti- 
fierent les effets, il eft queftion d’expliquer 
ici les modifications différentes que je lui 
donne , pour être employé dans plufieurs 
cas Où la Chirurgie avoir peu ou n'avoit 
point encore de remedes. Voici donc les 
différentes Formules pour la compofition, 
de mon Remede & de mes Bougies.  , 


Compofs tion de la Liqueur propre à fondre 
les Carnofités, appellée Esirair ‘de #a- 
iurne. 


L n'eft point de Praticien, tant foit peu. 
expérimenté dans l’ufage des Bougies, 
qui ne fache que les excroiflances, connues 
- fous le nom de Carnofités, ont communé- 
ment leur fiege à la foffe paviculaire , au 
verumontanum , & à la région du canal de 
l’'Uretre qui répond! à la glande profiate; 
quelquefois une feule de ces crois parties 
eft 
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eft affectée, quelquefoïs deux, quelquefois 
routes les crois enfemble : dans ce dernier 
cas, la Carnofité, placée au voifinage de la 
proftate, réfifte le plus à la guérifon, & fe 
‘ fond plus difficilement. On ne peut s’inf- 
truire de la ficuation & du nombre des 
Carnofités que par la bougie qu'on intro- 
duit; elle eft arrêtée ordinairement par la 
premiere Carnofité qui fe préfente. Lorf- 
qu’on eft parvenu à la fondre , on pañle à 
la feconde, & de celle-ci à la troifieme. 
On ignore ‘donc fouvent, au commence- 
ment du traitement, le nombre & la fitua- 
tion des Carnofités & on n’en eft inftruit 
que fucceflivement : voici la compoñition 
du Remede propre à les fondre. 

Prenez autant de livres de licharge d’or 
que de pintes de vinaigre, mettez le tout 
enfemble dans un chaudron, & faices-le 
bouillir pendant une heure ou cinq quarts- 
d'heure, en remuant toujours avec une fpa- 
tule de bois ôtez enfuite le chaudron du 
feu, laiflez repofer la matiere , & vuidez 
-pat ‘inclination la liqueur qui furnagera fur 
le marc, & qu'on gardera dans un ou plu- 
-fieurs flâcons, pour s’en fervir dans le befoin. 

J'appellerai dorénavant cette Liqueur , 
craie de Sarurne ; c’eft cer Extrait de Sa- 
‘turne: qui va prendre les différentes eus 
cations dont j'ai parlé. 


PE] 
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Premiere efpece de Bougies. 


Sur chaque livre de Cire fondue, on 
mettra demi-once d'Extrait de Saturne, en 
remuant toujours avec une fpatule de bois; 
après le mêlange fait, on ôtera la bafliné 
du feu, & on trempera dans la matiere des 
toiles d'environ neuf pouces de largeur, & 
d'environ deux pieds & demi de longueur, 
qui foient fines comme de la moufleline, 
de la batifte, ou de la toile de Hollande. 
Pour tremper ces toiles, une perfonne les 
tient , l’une après l’autre, avec les deux 
pouces & les doigts indices des deux mains, 
par une extrémité , & jette le refte de la 
coile dans la bafline : une autre perfonne 
la preffe avec une fpatule, pour qu’elle fe 
couvre de la matiere par-tout également; 
& lorfqu’elle eft bien imbue, celui qui-la 
tient par les deux bouts la leve en haut peu- 
à-peu & la laifle égoutter dans la baffine: 
-dès qu'elle eft un peu égouttée, un aide 
en prend les deux coins inférieurs & l’éleve 
en haut pour faire retremper le bout fupé- 
rieur de la toile, qui, fans cette précau- 
tion, ne feroit pas aflez couverte de la ma- 
tiere ; quelquefois on eft obligé d'y re- 
venir à plufieurs reprifes, ce qui dépend 
du degré de chaleur de la matiere, qui ne 
s'arrête pas en affez grande quantité fur la - 
toile lorfqu’elle eft trop chaude; & il l'ex- 
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pofe enfuite dans un endroit propre pour 
qu’elle puifle fe refroidir. On en ufera de 
même pour Chacune des autres toiles, ob- 
fervant toujours que la matiere ne foit ni 
trop chaude ni trop froide, parce que, lorf- 
qu'elle eft trop chaude, les toiles ne fe 
couvrent.pas aflèz, & il faut les retremper; 
& fi elle eft trop froide, elle s’y prend iné- 
galement. On garde ces toiles pour les dé- 
couper en languettes obliques, pour que 
l’extrémité de la bougie qui fert à la tenir 
pour la pouffer dans le canal de l’Uretre 
foit plus grofle que celle qui doit être in- 
troduite. On roule ces languettes avec art 
entre les doigts, & enfuite entre deux pie- 
ces de marbre; C’eft ainfi qu’elles acquie- 
rent le degré de confiftance néceffaire à l’u- 
fage qu'on en veut faire. On ne peut pas 
exactement déterminer la groffeur & la lon- 
gueur des Bougies : la longueur doit être 
ordinairement de neuf pouces ;-fi elle éroit 
moindre , elle rendroit fouvent les Bougies 
inutiles pour les embarras qui font voifins 
du col de la veflie : le mieux eft d’en avoir 
de différentes longueurs, pour fe confor- 
mer à la longueur du canal de l'Uretre, 
_ & aux embarras dont il eft affecté. Il en 

gt de même de la groffeur, qui doit être 
_proportionnée au calibre de l'Uretre dans 
fon état naturel, en même temps qu’elles 
fervent à porter ‘le médicament dans l'en- 
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droit affecté, & le médicament dont’elles 
font compofées , agic enfuite en fondant 
les carnofités & les autres émbatras du 
çanal. 

Seconde efpece de Bougies. 


La premiere efpece de Bougie dont je 
viens de donner la compofiti ion , fuftit pour 
faire fondre les carnofités ordinaitéée mais 
lorfqu’elles font anciennes, ou calleufes, ou 
accompagnées de fiftules au périnée, elles 
réfiftent beaucoup plus long-cemps à l’ac- 
tion de ces Bougies : il faut donc en pareil 
cas tremper le bout de ces Bougies dans la 
compofition fuivante. 

Prenez fix onces de cire, faites-les fon- 
dre dans un poëlon, ajoutez une once & 
demie ou deux onces d’Extrait de Saturne, 
en obfervant que la cire ne foit pas trop 
chaude;, remuez le tout avec une fpatule 
de.bois, jufqu’à ce que le mélange foit biert 
fair. Après avoir Ôté le poëélon du feu, 
trempez-y le bout des Bougies que je viens 
de décrire; roulez le même bout entre deux 
marbres, afi in qu'il foic égal au refte de la 
Bougie. 

Ces Bougies ainfi préparées, ont un ef- 
fer prompt &. für contre lés carnofités les 
plus calleufes. Le nombre des guérifons 
qu'elles ont opérées compoferoit un volu- 
me; mais je crois, Monfieur, que celles dont 


| 
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j'ai parlé dans mon Mémoire, imprimé 


en 1746, vous paroïtront fuflifantes pour 
affurer- l'efficacité de ce Remede. Depuis 


ce temps-là, j'ai encore guéri un plus grand 


nombre de, Malades, parmi lefquels il y: en 
a eù plufieurs' qui avoient été traités inuti- 
lement: par les plus grands Praticiens dans 
ce genre de traitement : mais il n’en eft 


. pas de ces guérifons comme des autres; la 


plupart des Malades feroient fâchés d’être 
nommés : il me fuflira donc, Monfieur, de 
vous faire reffouvenir que les guérifons done 
j'ai parlé dans le Mémoire de 1746, font 
atteftées par des Commiflaires nommés par 
la Société Royale des Sciences ; ils en ont 
été témoins, & le font encore dans les oc- 
cafions qui fe préfentent : : enfin, c’eft aux 
épreuves, qu à préfent tout Chirurgien peut 
faire comme moi, à confirmer ce que j'ai 
avancé dans le Mémoire de 1746, & ce 
que je vais ajouter dans cette Lettre. 
Pour parvenir au fuccès dont je parle, 
il n’eft queftion que d’approprier mon Re- 
mede aux différents cas auxquels il eft pro- 
pre, felon ce que j'ai dit, dans le Mémoire 


, 


de 1746. Perfonne n’ignore qu'avant l'in- 


troduction des Bougies , elles doivent être 
mouillées d'huile. On a accoutumé de les 
lier avec du coton filé autour du gland; j'ai 
cru devoir. m'écarter de cette: méthode : 


l'expérience m'a appris qu'elle faifoit crat- 
Mi ii 
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ner les guérifons en longueur ; il n’eft pas 
‘poflible qu’il en foit autrement, parce que 
les Bougies, ainfi attachées, ne portent que 
très- peu ou point du tout fur la carnofité. (*) 
Pour accélérer la guérifon & faire en 
forte que la Bougie porte fur la carnofité, je 
fais placer le Malade far le lit où fur une 
chaife ; je lui fais mettre les pieds fur une: 
autre chaife, placée vis-à-vis de lui: le Ma- 
fade tient la verge d’une main, & de l’au- 
tre il introduit la bougie dans le canal; & 
lorfqu'elle eft arrêtée par la cariofi té, il la 
tient légérement appuyée deflus, & par des 
* petits mouvements légers, il tâche de la faire 
avancer, s'il eft pofible; finon iF répere le 
même exercice, qui doit durer environ une 
heure & demie par féance, qu'on peut répé- 
ter deux fois le jour : & communément on 
voit l’entiere guérifon dans moins d’un mois. 
Par la même raifon , je défapprouve en: 
core plus la licence qu’on donne aux Mala- 
des de courir les rues avec la Bougie atta- 
chée au gland. 
” Vous m'objeétez, Monfieur, avec rai- 
fon, que Ja feule Liqueur & la cire doi: 
. vent faire une matiere trop caflante pour 
en compofèr des Bougies qui aieñt un peu 
de foupleffe & de flexibilité. Je fais que 
°(*) Ce n’eft que dans le cas que la bougie entré en- 


tiere & de toute fa longues , qu'on doit l'attacher avec 
le fil de coton autour du gland, 
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c’eft le propre des Prépsrations du Plomb, 
de donner de la confiflance aux médica- 
ments topiques dans la compofition def- 
quels on les emploie. Cette objection eft 
judicieufe , & je comptois la prévenir en 
donnant en détail la compofition de mon 
Remede & de mes Bougies ; vous trouve- 
rez donc, Monfieur, dans la fuite du Mé- 
moire des Formules, des Bougies avec 
l’'Extrait de Saturne, la cire, l’huile & la 
graifle, dans la vue de les rendre plus flexi- 
bles, & plus propres que les premieres aux 
cas pour lefquels elles font deffinées. Les 
Bougies avec l’Extraic de Saturne & la ci- 
re, ont cependant leur utilité, & méritent 
même la préférence dans certaines circonf- 
tances, pour plufieurs raifons qu'il eft bon 
de déduire ici. 1°. Ces Bougies, introdui- 
tes dans le canal, fe ramolliffent par la cha- 
leur, & ceflént d’être caflantes. 2°. Elles 
confervent la fermeté néceflaire pour être 
pouflées utilement fur les carnofités, & pour 
que l’aétion du Remede puifle agir plus ef- 
ficacement & avancer la guérifon. 3°. Les 
Bougies , ainfi préparées, font d’un très- 
grand fecours dans la rétention d'urine; on 
peut les poufèr fouvent jufques dans la 
vefie, condenfer par leur action les liqueurs 
raréfiées dans les carnofités qui caufent la 
fuppreflion, & DHpENrEE par-là la fortie de 
l'urine. 
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Troilieme efbece de Bougies. 


Le traitement des carnofités, accompa- 
gnées de fiftules au périnée, & des cicatri- 
ces anciennes & calleufes, n’eft pas diffé- 
rent de celui que nous avons déja expofé; 
la guérifon de ces fiftules dépend toujours 
de la fonte des engorgements ou obftruc- 
tions du canal de l’Uretre. L’engorgement 
des glandes de l’'Uretre eft communément 
une fuite des effets du levain vénérien , ou 
des écoulements virulents , produits par 
les ulceres de ceite partie; ils font obfta- 
cle au pafläge de l'urine en rétreciffant le 
conduit : à quoi on peut ajouter encore 
la trop grande diftenfion ou engorgement 
des vaifleaux de la membrane intérieure 
du canal; ce qui arrive le plus fouvent à 
la portion placée depuis le verumontanum 
jufqu’au col de la veflie. L’expérience fait 
connoître cette efpece de maladie, par 
l'introduction d’une Bougie qui pañle au 
travers de ce gonflement fans être arrêtée, 
mais feulement comprimée , & où elle 
caufe une douleur confidérable. Ce que je 
viens de dire ne concerne que les glandes 
de l’Uretre, connues fous le nom de glan- 
des de Cowper, de Litre, & de Morga- 
gni, & dont les vaifleaux fe gonflent; la 
glande proftate gonflée jufqu'à un certain 
point, ne laifle aucun paflige à la Bou- 
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gie : de même que les carnofités, elles 
. Changent la direction du col de la veflie, 
@&: caufent fouvent une Maladie aufi dif- 
ficile à guérir que dangereufe. 

Les Bougies-donc nous avons parlé , 
compofées avec l’Extrait de Saturne, fone 
le moyen le plus affuré pour opérer le dé- 
gorgement ou la réfolution des liqueurs de 
ces glandes, & pour rétablir le reffort de 
leurs vaifleaux excrétoires; mais il faut les 
compofer d’une maniere un peu différen- 
te, parce qu'ileft néceflaire qu’elles aienc 
plus de force dans coute leur étendue , 
fans qu'elles aient tant de folidité, 


2 Quatrieme efpece de Bougies. 


Sur la quantité de fix livres de cire, 
mettez ‘une demi-livre de fuif de bouc ou 
de mouton; le tout étant fondu fur un feu 
lent , ajoutez quatre onces d’Extrait de 
Saturne , en remuant toujours avec une 
fpatule de bois, jufqu’a un parfait mélan- 
ge; tirez alors la bafline du feu, & lorf- 
que la matiere aura diminué de chaleur, 
trempez-y des toiles de la largeur & lon- 
gueur convenables, & avec les mêmes at- 
tentions qu'il a été déja dit. 


| Cinquieme efpece de Bougies. 

Comme il eft des Malades qui ont le 

canal de l’Uretre extrémemenr fenfible, & 
M v 
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auxquels lintroduétion des Bougies com- 
polées avec l’Extrait de Saturne caufe une 
douleur qu'ils ont peine à fupporter au 
coinmencement du traitement, j'ai trouvé 
un moyen de les foulager, en compofant 
des Bougies fimples, dont l’ufage accou- 
tume peu-à-peu le çanal à 1 ‘ufge des Bou- 
gies compofées. 

Prenez fix livres de cire en grain ; ajou- 
tez demi-livre de graiflè récente de mou- 
ton ou de bouc; faites fondre le tout en-, 
femble; jettez-y enfuite demi-livre d'huile 
récente d'amande douce, tirée fans feu ; 
remuez le tout avec une fpatule de bois, 
jufqu’à ce que le mêlange foir bien fait; 
trempez & coupez enfuire les toiles de la 
même maniere que ci-deflus. (6e 

Outre cette utilité des Bougies fimples;, 
on peut encore s’en fervir dans certains 
cas pour préferver le canal de l'Uretre de 
l'irrication que peuvent caufer les Bougies 
plus fortes, en trempant le bout de ces 
dernieres Bougies dans la matiere de là 
feconde efpece dont j'ai parlé. Il eft ‘en 
core un autre moyen pour préferver le éa- 
nal de l’irritation, ou la faire ceflér/lorf- 
qu’elle eft arrivée ; c’eft de favoir fufpen- 
dre à propos l’ufage de toutes Bougies 
pendant un, deux, ou trois jours, Key 4 
que je lai dit dans mon ? Mémoire für les 
Maladies de l'Uretre. 
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Le canal de l’Uretre fe trouve quelque- 
fois endurci & calleux dans une certaine 
étendue, ce qui provient, foit de l’ancien- 


neté de la maladie, foic de l’ufage qu'on 


a fait des fondes de plomb, des cordes à 
boyaux, ou d’autres corps étrangers, qui 
n’ont d'autre vertu que celle de compri- 
mer : il faut employer, dans ce cas, des 
Bougies plus fortes; & ainfi, au-lieu d’une 
demi-once d’Extrait de Saturne fur cha- 
que livre de cire, mettez-en une once : ia 
quantité de cet Extrait augmente ou di- 
minue la vertu de ces Bougies, & leur 
donne différentes gradations, dont les ha- 
biles Chirurgiens peuvent tirer avantage. 
Je n'ignore pas qu'on ajoute à la compo- 
fition des Bougies les plus renommées,, 
des emplâtres, des onguents, & autres dro- 
gues de différentes couleurs; mais tous ces 
ingrédients ne fervent qu’à donner de l’ir- 
ritation, & à dérouter ceux qui cherchent 
à découvrir la compofition des Bougies. 
Il en eft de même des Bougies fuppurati- 
ves, pour fondre & guérir les carnofités ; 


loin de penfer à caufer une fuppuration, 


il faut un médicament qui opere des effets 
bien différents : le principal de ces effets 
eft produit par les parties fines de la li: 


tharge, qui fe débarraflänt de la cire lorf- 


que la Bougie eft échauffée, pénetrent la 
fublance de la carnolité & divifenc les li- 
M v; 
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_ queurs qu’elle contient. L’acidité du vinai- 
gre, augmentée par fon ébullition avec la 
licharge, reflerre & force peu-à-peu la car- 
nofité, & en exprime la liqueur divifée par 
les particules de la licharge ; c’eft ainfi qu’on 
parvient à guérir & à détruire les embar- 
ras du canal, & non par aucune fuppura- 
tion, qu’il faut au contraire éviter en fup- 
primant de la compofition des Bougies tous 
les médicaments qui peuvent la produire. 
Quand on eft parvenu à débarraffer le 
canal de ces obftruétions, & à faire fortir 
Purine à plein canal, il faut rendre la gué- 
rifon durable. Quelquefois les excroiffan- 
ces n'ayant pas été fuffifamment fondues, 
fe regonflent , & caufent peu de temps 
après les mêmes accidents; ceci n’eft pas 
fans exemple : le meilleur moyen pour pré- 
_ venir cette rechüte, eft d’ordonner au Ma- 
lade d’ufer encore des Bougies pendant 
quelque temps , après celui qui eft def- 
tiné pour le traitement; de cette façon on 
acheve de fondre ce qui refte. 
 L’enflure de la glande proftate eft une 
des plus difficiles & plus dangereufes ma- 
ladies de l’Uretre; la difficulté de la gué- 
rifon dépend ordinairement de l’état d'é- 
paifliffement de la liqueur contenue dans 
les vaifleaux de cette glande : fi elle eft 
fquirreufe , la guérifon n’en peut être opé- 
rée par les Bougies, fur-tout lorfque la 
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_caufe n’en eft pas vénérienne, cé qui ar- 
rive quelquefois ; mais, lorfque le levain 
eft virulent, les friétions générales & par- 
ticulieres peuvent changer l’état de cette 
glande. Les bougies peuvent être aufli d’un 
grand fecours pour opérer ce changement, 
principalement lorfque la glande n’a pas 
acquis un certain degré de folidité. Avant 
de commencer le traitement de ces fortes 
de Maladies avec les Bougies, il eft im- 
portant de s’inftruire de l'érac de cette glan- 
de; & c’eft ce qu’on peut faire en intro- 
duifant dans le fondement un ou deux doigts 
mouillés d'huile, qu’on incline de derriere 
en devant vers le col de la veflie où cette 
glande eft placée. 

Les Gonorrhées habituelles ont été re- 
gardées comme l’écueil de la Chirurgie : 
elles fonc occafionnées, ou par le relâche- 
ment, ou par la corrofion des vaifleaux 
excrétoires des glandes de l’Uretre, très- 
rarement par des ulceres de cette partie; 
mais dans l’un ou l’autre cas le traitement 
avec mes Bougies eft le même, puifqu’el- 
les ont la vertu de fondre les engorge- 
ments des vaifleanx , de rétablir leur ref- 
fort, & même de confolider les ulceres 
s’il y en a : cependant il eft à remarquer 
que les Gonorrhées caufées par la corro- 
fion des vaifleaux excrétoires, font infini- 
mont plus difficiles à guérir. On doit em 


Es 
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ployer pour ces écoulements la premiere 
& la troifieme efpece de Bougies, dont 
on continue l’ufage jufqu’à la fuppreflion 
de l'écoulement. 

Vous venez de lire, Monfieur, plufieurs 
raifonnements fur. les Maladies de l’Ure- 
tre, que vous aviez déja Jus en partie dans 
mon Livre imprimé fur cette matiere. J'ai 
été obligé d’en répéter quelques-uns, & 
je le fais d'autant plus volontiers, que plu- 
fieurs Auteurs qui ont imprimé depuis moi 
fur le même füujet, l’un en 1748, l’autre 
en 1750, m'ont fait l'honneur de les adop- 
ter jufqu’aux expreflions mêmes. Il eft vrai 
qu’ils ne m'ont point fait celui de me citer - 
une feule fois dans leurs Livres. [l faut 
fans doute qu’ils aient oublié ce qu’ils ont 
pu lire dans mon Livre, imprimé en 1746, 
ou qu’un hazard merveilleux nous aic fait 
penfer & même exprimer de la même fa- 
çon, {ur plufieurs points de la Chirurgie 
qui ont du rapport aux Maladies de l’Ure- 
tre, & aux effets du médicament dont les 
Bougies font compofées. (*) 

On peut porter dans fa poche un petit 
flacon rempli d'Extrait de Saturne, & on 
eft affuré d’avoir le plus grand de rous les 
remedes , pour s'en fervir dans une infi- 


(*) Le Sieur Alliés, en particulier, m’a copié fi fidé- 
lement, que , s’il n’avoit pris la peine de mettre fon nom 
x la tète de fon Livre, j'eufle cru que c’étoit le mien. 
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nité’d’occafons preflantes & inattendues ; 
comme pour des contufions; meurtriflu- 
res, ékimofes, inflammations, entorfes, &c. 
On ne fait, dans ces circonftances, que 
jetter de cet Extrait dans de l’eau commu- 
ne, on y trempe des comprefles dont on 
couvre les parties. Dans tous les cas dont 
nous venons de parler, on fera attention à 
l’étar de la partie affeétée, parce que: plus 
elle eft douloureufe, moins il faut mettre 
de gouttes d'Extrait de Saturne dans l'eau; 
c’eft à la prudence du Chirurgien qu’en eft 
réfervée l’augmentation ou la diminution. 

Je fuis dans l’ufage d'ajouter quelques 
gouttes ‘d'eau-de-vié fur un verre d’eau 
commune, préparée avec l'Extrair de Sa- 
turne, qui devient aufli le plus grañid de 
tous les Topiques pour'les Ophthalmies, 
& pour les’furdités commençantes , qui 
viennent à la fuite des fluxions des oreilles; 
au-lieu des gouttes d’eau-de-vie pure, ajou- 
tez quelques gouttes d’eau-de-vie camphrée. 
1 Cetre Liqueur Végéro-Minérale ,: faite 


_feulementiavec d’Extraitide Sarurne-& l’eau 


commune! ‘ou avec'celle quiseft-préparée 
avec lelmarc, eft'd’un'ufage merveilleux, 
en l’appliquant fut les: phimofis accompa: 
gnés de’ chancfes invétérés ; jy fais bai- 
gnér! la partie ung heure le matin & au- 
tanerle foir, & puis-je fais panfer le Ma- 
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Je prends dix onces de beurre où de 
graifle récente, que je lave pendant quel- 
que temps avec la Liqueur Végéro-Miné- 
rale, un peu plus forte qu’à l'ordinaire. Je 
coupe enfuite de petites languettes de lin- 
ge, de la figure qu'il faut pour les intro: 
duire, couvertes de cette pommade, en- 
tre le prépuce & le gland, avec une fpa- 
tule ; j’injecte encore de cette Liqueur en- 
tre le prépuce & le gland, que j’enve- 
loppé dans des comprefles trempées dans. 
cette Liqueur : c’eft par cette méthode que 
j'ai guéri, fans opération, dans l'Hôpital 
que le Roi entretient à Montpellier , une 
très - grande quantité de Malades È qu'on 
étroit en ufage d'opérer avanc que-j'en fullé 
le Chirurgien. On verra ces chofes dans 
un plus grand détail, dans'les! Obferva- 
tions que je’ me propole de donner fur 
cette matiere ; dès que mes occupations 
m'en donneront le loifir. 

Cette Liqueur: Végéro- Minérale très: 
adoucie!s eft la meilleure de toures:lesin- 
jeétions-pour la Gonorrhée virulente.-Elle 
ne-çaufe point d'irriration ; elle: dérerge 
Jes ulceres en augmentant le jeu des vaif- 
feaux : mais on ne doit point oublier :la 
regle générale, qui eft de n’ufer d’injec- 
tion>dans cette partie qu'avec de grands 
-ménabements ;: Car tant que l'écoulement 
eft accompagné d’ardéur d'urine ,:& d’une | 


£ de l'Uretre. o8E 


douleur qui s'étend plus ou moins dans l’U- 
retre, les injections doivent être ou retar- 
_ dées, ou extrêmement douces : on en au- 
gmente la force peu-à-peu, à mefure que 
les accidents diminuent. 

J'ai remarqué dans une infinité d’occa- 
fions, que cette Liqueur eft un excellent 
anti-vénérien, lorfqu'on l’applique fur les 
exulcérations cutanées, produites par le 
virus; elle m'a été également d’un grand 
ufage pour arrêcer les progrès des chan- 
cres malins & invétérés, & contre lefquels 
les autres Topiques n’avoient pu être d’au- 
cun effet. Cette même Liqueur, prife in- 
térieurement, eft un remede finguliérement 
bon contre les incontinences d'urine, cau- 
fées par le relâchement ou l’ulcération du 
: fphynéter de la veflie. 

Pour la faire prendre intérieurement, 
je mets feulement douze ou quinze gout- 
tes d'Extrait de Saturne dans une pinte 
d’eau commune, que je fais boire au Ma- 
lade dans le courant d’une journée ; indé- 
pendamment de cette boiffon, je ‘fais faire 
des injections dans le canal de l'Uretre avec 
la même Liqueur, plus forte que celle que 
le Malade prend intérieurement : elle rem- 
place bien fupérieurement le vin, l'eau-de- 
vie, & les autres Topiques ufités, & fou- 
vent contraires au but que l'on fe propofe: 
Lorfqu’on l’applique fur quelque plaie en- 


A 
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flammée, ou d'armes à feu, ou autres i4- 
flammations, il fuffic d’être attentif à mouil- 
ler les compreffes toutes les deux ou trois . 
heures avec ladice Liqueur. 
Les Topiques les plus convenables pour 
le panfement des ulceres cancéreux, fonc 
les Préparations de Plomb en général : ce- 
pendant on eft dans l’ufage d'appliquer des 
anodins & des huiles douces, comme cel- 
les d'amande & d'œuf, dont on faic un 
.Cérat avec la cire battue dans de l’eau, 
dans la vue de calmer l’irritation & la dou- 
leur qui accompagnent prefque ‘toujours 
ces fortes d’ulceres. J’ufé de ma Liqueur 
Végéto-Minérale avec grande fatisfaétion 
en pareil cas. Je la mêle avec le beurre 
frais, que je fais battre enfemble pendant 
quelque temps ; j’en couvre des plumaf- 
feaux , que j’applique enfuire fur ces fortes 
d’ulceres, après les avoir doucement lavés 
avec ladire Liqueur : j'ai fouvent calmé 
de cette façon des douleurs & des irrira- 
tions qui avoient réfifté à bien d’autres 
Topiques. Dans le cas des fleurs blanches, 
elle eft propre encore à les arrêter, en ré- 
tabliffant le reffort des parties relâchées. 
Je dois faire remarquer qu’on doit bien 
fe garder de confondre l’Extrait de Sa- 
turne avec la Liqueur Végéto-Minérale : 
lExcraic de Saturne n’eft autre chofe que 
la liqueur qui réfulte de l’ébullition dusvi- 
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naigre avec la lithärge pendant environ une 
heure; la Liqueur Végéto-Minérale eft un 
mélange de l’Extrait de Saturne avec l'eau 
commune. J'ai fait voir combien cette Li- 
queur':fouffre de gradations, qui dépendent 
de la quantité des gouttes de l'Extrait. On 
doit les /proportionner. à la. qualité du mal 
-pour lequel on l’emploie : je’ne puis en 
déterminer exdétement la dofe; la prudence 
de celui: qui l’emploie doi fixer la grada- 
tion :'je dirai feulement ‘qu'à la quantité 
‘d’une: perité cuillerée-à café, fur une pinte 
d'éau: là iqueur Végéto- -Minérale eft dans 
fa: force-ordinaire. 
1 Jajouterai feulement ici quelques For- 
mules des Pommades , & d’une Peau divi- 
me; dont je me fers depuis plufieurs années 
-avéciun: grand fuccès, & qui doivent leur 
PA nr vertu à l’Extrait de Saturne, 


… Premiere Formule d'une Pommade. 


Prenez huit onces de cire en grain, fai- 
tes-la fondre à petit feu dans un poëlon, 
ajoutez-y dix-huit onces d'huile rofat, en 
remuant jufqu’à ce que le mêlange foit faits 
mettez fur le tout quatre onces d'Extrait 
de: Saturne, qu’on verfera doucement en : 
remuant toujours avec une fpatule pour en 
faire le mélange ; ajoutez une dragme de 
camphre, en remuant toujours jufqu’à ce 
qu'il foic fondu ; ôtez le poëlon du feu, & 
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continuez dé remuér jufqu’à ce que la ma- 
tiere ait pris quelque confiftance : cette Pom- 
made eft un topique merveilleux pour les 
plaies fifluleufes, pour les ulcerescalleux:,, 
pour les ulceres ferophuleux, & pour ceux 
même qui fontproduits par un mélange fcra- 
phuleux, vénérien, &:même fcorbutique. 

Elle n’eft pas moins fpécifique pour com- 
battre les démangeaifons de la peau; je 
lave premiérement l’endroit affecté avec la 
Liqueur Végéto-Minérale , puis je le cou- 
vre de Pommade, & je mets du papier:fin 
par-deflus, & enfuice des comprefles;rêtc. 
C’eft de cette façon que je fuis: venu à 
bout de guérir des dartres qui avoient ré- 
fifté à d'autres médicaments. J’obferverai 
pourtant que fi on vouloit faire ufage-de 
cette Pommade pour des dartresancien- 
nes, qui font des égoûts vicieux de la mafle 
du ang, il faudroit y mettre une très-légere 
dofe d'Extraic de Saturne & de camphre, 
fur la même quantité de cire & d'huile. 

Cette Pommade eft un topique excel- 
lent, appliqué fur les chancrés vénériens,, 
‘après Jes avoir lavés avec la Let 
‘géro-Minérale. 

Elle eft très-bonne pour les parties me- 
nacées de pourriture & de gangrene, en 
les lavant toujours avec la liqueur avant 
d'appliquer la Pommade. 

IL eft quelquefois des plaies & des ul- 
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éeres' fi doiloureux, qu’on ne peut, fans 
Jes irriter, les panfer avec les onguents les 
plus doux. Je fais alors un Cérat } dont voici 
la compofition. 


Seconde Formule. 


: Prenez une livre d'huile, trois onces de 
cire en grain; mêléz enfemble l’huile & la 
cire dans un plat ou dans une caflérole, 
& mettez-la fur le feu : lorfque la cire fera 
fondue, & mélée avec l’huile, retirez le 
plat du feu, & laiflez refroidir la matiere ; 
puis jecrez-y peu-à-peu huit onces’ de la 
 Liqueur Végéto-Minérale, en remuant le 
tout énfemble pour en faire le mélange : on 
peut diminuer ou augmenter la confiftance 
& la force de ce Cérat, en augmentant 
ou diminuant la quanticé de la Liqueur. 

Je fais le Nutritum de Saturne, avec la 
Liqueur Végéto- Minérale, pour les plaies 
qui n'ont pas beaucoup de profondeur , 
pour les chancres & écorchures du gland, 
@& des autres parties. En voici la compo- 
lition. 

‘à roifi eme Formule. 


Prenez fix onces de licharge d'or, 4 
duite en poudre: très-fine, qu’on mettra 
dans un mortier ; mêlez trois onces d'huile 
avec cette litharge ; ajoutez huit onces de 
la Liqueur Végéto-Minérale, verfez-la peu- 
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à-peu, pour en faire un mélange: avec de 
refte. | 
Quatrieme Formule: 


Pour fondre l’épaifliffement de la fyno- 
vie dans les articulations & dans les gaînes 
des tendons, pour guérir les plaies au voi- 
finage des’articulations, je fais une Pom- : 
made, dont les effets ont étonné les gens 
de l'Art. En voici la compofition. = 

Prenez deux pintes d’eau commune, 
qu'on mettra dans un pot de terre vernif- 
fé; ajoutez deux onces d’'Extrait de Sa- 
turne, @ dix-huit onces de favon ordi- 
naire, Coupé par tranches, & qu’on jettera 
dans le pot; mettez le tout fur un feu mé- 
diocre : vous remuerez toujours la matiere 
avec une fpatule, jufqu’à ce que le favon 
foit fondu; vous ajouterez alors un gros 
de camphre ; & lorfqu’il fera fondu, vous 
retirerez le pot du feu, & vous vous fervirez 
de cette Pommade de la maniere fuivante : 

. Prenez de la Liqueur Végéro-Minérale, 
qu'on fera chauffer jufqu’à ce qu’elle foic 
plus que tiede; mettez-la enfuite dans un 
vafe convenable à la partie affectée, qu’on 
fera-tremper pendant un:quart-d’ heure; en 
Ja frotrant avec la maïn :-outre-ces bains, 
on peut encore faire couler cette Liqueur, 
en maniere de douche, fur la partie affec- 
tée. Après ce bain, & le douche, on cou- 
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vre la partie d’un linge chaud; & une heure 
après, on la découvre pour appliquer la 
Pommade dont on fait une onction, telle à 
peu près qu’on la fair avec l’onguent mer- 
curiel ; enfuite on a du papier qu’on roule 
dans les mains, & dont on couvre la partie 
frottée, & par-deflüs : on applique un linge 
chaud; on renouvelle cette opération une 
fois le” jour, & on continue jufqu’à la gué- 
rifon , qui arrive ordinairement dans quinze 
ou vingt jours, Il faut avoir foin de ramol- 
lir, avec l'Eau Végéto-Minérale, la Pom- 
made qui fe fera épaiflie dans le pot. 


Formule des Peaux divines ou de Saturne. 


Prenez douze livres de cire, qu'on fera 
fondre dans une bafline; ajoutez trois livres | 
& demie d’huile d’ olive ; & lorfque la cire 
fera fondue & mélée avec l’ huile, vous ajou- 
terez huit onces d'Extrait de Saturne , qu'on 
fera couler doucement en remuant toujours 
avéc la fpatule : lorfque le mélange eff fait, 
ajoutez deux gros de camphre, en remuant 
toujours jufqu’à ce qu’il foit fondu, & tirez 
alors la bafline du feu : trempez des toiles 
-médiocrement fines, de la longueur & lar- 
sur qu’on jugera à propos, & de la même 


Æaçon que j'ai dit qu’il falloit tremper ces À 


toiles pour les bougies. 
Ces Peaux divines operent de très-bons 
“effets, lorfqu'on les emploie fur les par- 
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ties attaquées de douleurs de rhumatifme, 
qu'il ne faut pas confondre avec des dou- 
leurs oftéocopes , qui ordinairement font. 
vénériennes, & d’ailleurs trop profondes 
pour fe reflentir des effets de la Peau di- 
vine. Les parties affoiblies & douloureufes 
trouvent un grand foulagement dans ces 
Peaux divines, qui font d’un grand fecours 
dans les Hôpitaux, fur-tout hors des fai- 
fons des eaux minérales, & dans les en- 
droits qui en font éloignés. On peut les 
employer pour tous les cas où l’on ufe des 
autres Peaux divines, en prenant la pré- 
caution de laver auparavant la partie avec 
l'Eau Végéto-Minérale chaude, 


lormule du Cataplafime. 


Prenez mie de pain blanc, & faites-la 
bouillir dans l'Eau Végéto- Minérale pe 
qu'à confiffance de bouillie. 

Ce Caraplafme remplace très - avanta- 
geufement celui de snic# panis ordinaire, 
= & doit être préféré en toute occafion aux 
Cataplafmes émollients. 

Voilà, Monfieur, les différentes modi- 
fications que je donne à mon Remede, & 
qui produifent les effets dont j'ai parlé: 
les Obfervations que je donnerai enfuite!, 
acheveront de déterminer le véritable ufage 
que j'en fais : peut-être que de plus habiles 
que moi trouveront le moyen de l'é étendre 

à 
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à.des chofes plus utiles, & d’en faire un 
des Remedes les plus généraux & des plus 
efficaces de ja Chirurgie. J'ai attendu à lui 
donner un certain point de perfection, pour 
en faire un préfent au Public & à la Chi- 
rurgie ; je ne doute pas que mon exemple 
n'engage ceux qui ont des médicaments, 
fecrets & utiles au Public, à en enrichir 
la Chirurgie. Il y auroit de l’inhumanité 
dans celui qui refuferoit à fes femblables 
les fecours que les talents, l'expérience ou 
le hazard , lui découvrent. Il me femble 
que tous les hommes doivent travailler en 
commun à leur mutuelle confervation: c’eft 
ce que je me fuis propofé en donnant à la 
Chirurgie & au Public le fruit de mes tra- 
vaux, dont le fecret auroït pu fans doute 
augmenter confidérablement ma fortune, 
mais ne m'auroit jamais procuré la fatif- 
faction que vous m'avez fait reffentir, en 
approuvant authentiquement ma conduite, 
lorfque j'ai rendu mon Remede public. 

Je fuis, avec le plus refpeétueux atta- 
chement, | 


MonNsIEUR, 


Montpellier, ce 
5 Nov. 1751. Votre très-humble & 
très-obéifiant fère 
viteur , | 


| GOULARD. 
Tome IT, 


- 
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SUITE DES FOR MULES. 


Maniere de reltifier le Mercure. 


L n’eft point de meilleure façon de rec- 

tifier le Mercure, que celle de la tritu- 
ration dans un mortier de marbre avec un 
pilon de bois : pour cela on met une livre 
de Mercure, plus ou moins, dans un mor- 
tier avec la quantité d’eau qu'il faut pour 
le couvrir; enfuite on le broie jufqu’à ce 
que l’eau foit fale, & alors on la vuide par 
joclination dans quelque vafe : on voit au- 
tour du coagulum du Mercure, à mefure 
qu’on vuide l’eau, une poudre noïr&re, 
qui a été féparée du Mercure par la tritu- 
ration; on met enfuite d'autre eau fur le 
Mercure ; on continue le même procédé, 
& on vuide toujours l’eau à mefure qu’elle 
eft fale, & jufqu’à ce que le Mercure ne 
fournifle plus de poudre noirâtre. 

Si on continue de mettre de l’eau & de 
broyer , au-lieu de la poudre noire on aura 
une efpece de poudre grife, qui n’eft au- 
tre chofe qu’un afflemblage de particules 
de. Mercure extrêmement divifé, & dont 
l'eau fe trouve aufli impregnée ; ce qui fait 
un excellent anti-vénérien , & le meilleur, 

\ peut-être, qu'on puifle donner intérieure- 
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ment, comme nous l’avons expérimenté 
dans plufieurs occafions. 

On remarquera que le Mercure crud, 
ainf reétifié par la tricuration & les lotions 
dont nous venons de parler, eft très-facile 
à éteindre, & à mêler avec la térébenthi- 
ne, au point que fi on met huit ou dix 
heures à l’éteindre lorfqu’il n’eft pas rec- 
tifié, demi-heure ou trois quarts-d’heure 
fufifent lorfqu'on en a féparé les parties 
hérérogenes par le moyen fufdit. 

On remarquera encore que le Mercure 
eft propre à être mis en dragées, pilu- 
les, &c. & qu’étanc pris intérieurement, 
il émoufle, & éteint peut-être pour tou- 
jours, la caufe vénérienne, ce qui demande 

d'être plus vérifié par l’expérience. - 


Maniere de faire lOnguent Mercuriel. 


L'Onguent Mercuriel confifte dans le 
- mélange d’une certaine quantité de Mer- 
cure avec de la graifle. Il y a des Praticiens 
qui mêlent parties égales de Mercure & 
de graïfle; d’autres mettent les deux tiers 
de graifle fur un tiers de Mercure : cette 
derniere maniere de faire l'Onguent Mer- 
curiel eft la meilleure, parce qu'elle porte 
moins facilement à la bouche, & qu'on a 
eu le temps de couvrir le Malade par gra- 
dation lorfqu'il a été bien préparé. Pour 

N ji 
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faire cet Onguent, on met, par exemple ; 
fix onces de mercure crud dans un mor: 
tier, & environ une once de térébenthine 
lavée ; enfuite on broie cette térébenthine 
avec le mercure; & lorfqu’elle en a éteint 
une certaine quantité, on remet encore un 
peu de térébenthine, & on continue de 
broyer jufqu’a ce qu’enfin le coagulum du 
mercure ait difparu : alors on commence à 
mettre un peu de graifle, & on fair broyer 
pendant long-cemps ; & on continue ‘de 
méttre peu-à-peu le refte de la graifle, 
qu'on a foin de bien broÿer, jufqu’à ce 
qu'enfin le mélange foit bien fait. On'ob- 
fervera que la graïflé en rame, & qui n’a 
point été fondue, eft la meilleure; on la 
coupe à petits morceaux, obfervant d'en 
féparer les pellicules & filaments avant de 
Ja pefer : cette graiffe fait que l’Onguent a 
plus de confiftance, & que le mercure ne 
te précipite point au fond du por, fur-rout 
pendant l'Eté. | 

Il y a des Malades qui font fi fufcepti- 
bles de l’impreflion des friétions mercu- 
rislles, que nous fommes quelquefois obli- 
gés de faire ufage du mercure fait au quart. 
La foibleffe des Malades, & leur tempé- 
rament , font aufñli des raifons qui nous obli- 
gent quelquefois de faire ufage de cet On- 
suent modifié. [l n’y a que l'expérience 
qui puiffè nous apprendre à quel point cet- 
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tains Malades ont peine à fupporter les 
effets du mercure. Nous avons déja dit 
que la feule habitation des Salles des Véro- 
Jés, occafionne très-fouvent la falivation à 
des Vénériens qui n’ont recu aucune fric- 
tion : il en eft d’autres qui falivent après 
avoir recu une ou deux frictions; & nous 
en avons actuellement à l'Hôpital qui fer- 
vent d'exemple à ce que je viens de dire. 
. Delà on doit juger combien ces fortes de 
cures méritent l’attention des Praticiens, 
& la néceflité d’avoir recours à des moyens 
différents du traitement ordinaire ou géné- 
ral; par exemple, dans des occafons déli- 
cates & extraordinaires , la méchode des 
bains & des friétions eft la feule qui puifle 
convenir : il arrive même qu'après avoir 
donné plufieurs bains & piufieurs frittions, 
les Malades fupportent enfuite beaucoup 
plus facilement le mercure; à quoi contri- 
bue aufli beaucoup le régime de vie, la 
diete blanche, &c. 

Je dois faire obferver que dans l’efpace 
de plus de quarante ans de pratique, je 
n'ai jamais vu pefer, ni n’ai fait pefer moi- 
même, les dofes de mercure que je fais 
appliquer fur les différentes parties du corps, 
à quoi on eft fi fcrupuleufement aflujetti 
dans beaucoup de Pays différents; je ne fa- 
che pas même que cela foit la méthode 
d'aucun des Praticiens de “AE Ville : il 
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faut que la quantité de mercure qu’on donne 
à celui qui frotte, foit fuffifante pour cou- 
vrir la furface de la partie qui doit être 
frottée, en forte qu’elle puifle fournir au 
temps de demi-heure qu’on emploie ordi- 
nairement à chaque frition; le refte fe prend 
aux linges lorfqu’il y en a un peu plus, & 
cela ne tire à aucune conféquence. 

Quelques précautions que l’on prenne 
dans l’adminiftration des frictions, cela n’em- 
pêche point que la bouche ne foit quelque 
fois échauffée, que les glandes amygdales 
ne s’engorgent, & qu'il ne furvienne de la 
falivation & des ulceres dans quelques par- 
ties de la bouche.-Lorfque cela arrive, 
_ nous fommes dans l’ufage de faire toucher. 
les ulceres avec le coliyre de Lanfrancs & 
lorfqu’ils font confidérables , on y méle 
quelques gouttes d’efprit de fel, avec le- 
quel on touche lefdits ulceres. 

Nous faifons aufli ufer du gargarifme 
fait avec l’eau d'orge & le miel, dans le- 
quel on met quelques gouttes d’eau-de-vie, 
& quelques gouttes d’'Extrait de Saturne. 
Ce gargarifme eft non-feulement déterfif; 
il eft encore anti-phlogiftique, & excellent 
pour combattre toutes les inflammations 
qui viennent dans la bouche & au voifina- 
ge, même avec pourriture. - 

Les Formules des Remedes Topiques 
font fi multipliées dans les Pharmacopées, - 


! 
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qu’on eff très-fouvent embarraffé fur leur 
choix; mais on ne doit point balancer fur 
la préférence qu’on doit leur donner lorf- 
que la fimplicité & la fupériorité de l’ac- 


tion des médicaments fe trouvent réunies 
-enfemble : or, il eft conftant que les Pré- 


parations de Plomb produifent des effets 
peu connus jufqu’ici du général des Prati- 


_ ciens. Cependant quelques Auteurs très- 


refpectables femblent indiquer les Prépara- 
tions de Saturne, comme étant propres pour 
le traitement de quelques-unes des mala- 
dies dont j'ai fait mention dans mon Ou- 
vrage ; & le célebre Monfieur Hecquet eft 
de ce nombre, puifqu’on trouve dans fa 
Pharmacie des Pauvres, page 291, un Bau- 


. me de Saturne qu'il indique comme ex- 
cellent dans les plaies récentes, les Can- 


cers & les Fiftules : en voici la compoñition. 

» Prenez Sel de Saturne quatre onces, 
» (*) Efprit de Térébenthine douze on- 
» ces; mettez en digeftion, & enfuite ajou- | 
» tez-y une dragme & demie de Camphre. 

Le même Auteur recommande aufi une 
Emplâtre pour laquelle j'aurois encore beau- 
coup de confiance , à caufe des différentes - 
préparations métalliques qui entrent dans 
fa compofition, page 299 du même Li- 
vre : en voici la compofition. 


Î (*) Je voudrois remplacer çe fel par l'Extrait de Sæ- 
turne, 
N iv 
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»» Prenez fuc de folanum, de plantain, 
» de grande joubarbe, de jufquiame, de 
;, geranium, (robertianum) de nicotiane), 
» de chacun trois onces & demie; cerufe, 
:, deux onces; minium préparé avec le vi- 
» naigre, litharge, plomb brûlé, pierre 
, Calaminaire, tutie préparée, pompho- 
;, lix, encens, de chacun une once; huile 
5, de jufquiame, quatre onces; cire jaune, 
3, quantité fuflifante, avec un peu de fuif 
de bouc pour donner la confiftance.,, 
Je fuis perfuadé que ce baume doit être 
un excellent calmant , réfolutif, fondant, 
& très-propre encore à cicatrifer les ul- 
ceres rebelles. | 

J'ajouterai encore ici un. raifonnement 
de Mir. Hecquer, & avec autant plus de 
plaifir, qu’il fe rapporte à peu près à mon 
opinion , non-feulement fur la fimpliciré 
des Remedes, mais encore fur les mauvais 
effets des applications graflés & onétueu- 
fes; je prie le Lecteur d'y donner un peu 
d'attention. 

, Pour Topiques chirurgicaux, dit 
» Mr. Hecquet, ufez des chofes les plus 
» fimples, comme les plantes & leur fuc, 
,» pilées & malaxées, parce qu’en effet ce 
» font des herbes qui ont été créées pour 
y médicaments; & par-là fe trouvent ex- 
» Clues toutes les graifles, les onguents & 
» les ingrédients emplaftiques, inconvé- 
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nients fi ordinaires à la plupart des Topi- 


quesgraiffeux dansla Pharmacie ordinaire. 
» Toute [’habileté dans le traitement 
des tumeurs, (continue Mr. Hecquer, 
page 289 & 290,) confifte donc à fa- 
voir tellement ménager les chofes, que 
les fibres des vaifléaux de la partie ma- 
lade fe confervent ou reprennent autant 
de contractilité & de fouplefle qu’il leur 
en convient pour exercer leurs ofcilla- 


- lations; c’eft le moyen de contenir dans 


leur direétion les parties du fang, tant 
la rouge que la blanche, de maniere 


que les vaifleaux ne viennent point à 


crever par l’impétuofité, ou l'abondance 
& l'engouement de la partie rouge, qui 
palle forcément dans les arteres ympha- 
tiques. Pour cela il ne faut qu'un jufte 
point d'appui, une comprellion Hégere 
dans les fibres qui tiennent à la partie 
malade : c’eft de Îà que réfüulte la force 
ou l’aétion conique des parties fibreufes, 
dont la nature fe fert pour entretenir la 
circulation des humeurs. Afin d'opérer 
tout cela, l’action d’un fuc d'herbe, ou 
de fa pulpe, fuffit, par le moyen de ila- 
quelle la nature concentrée, ou réunie 
dans fes forces, opere les réfolutions 


-des tumeurs, ou en écarte les fuppura- 


tions. La graifle, au contraire, & tous 
les ingrédients chauds & crop vifs, dont 
N v 
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les onguents & lés emplâtres font com- 
polés, font autant d’irritants, de ftimu- 
lants, ou d’amorces de feu, par où le 
fang devenant trop bouffant, trop élaf- 
tique & trop raréfié, brife. ou rompt 
les vaifléaux, en même temps que la 
vertu fyftalrique domptée, laiflé entr'ou- 
vrir les vaifleaux : c’eft ainfi qu'il arrive 
fouvent des épanchements de fucs dans 
les tumeurs, & d’affreufes fuppurations 
qui en. font les délabrements:; delà naif- 
fent.des ulceres plus ou moins malins, 
eu égard à la conduite des fucs & des 
vaifleaux qui ont crevé : telle eft aufli la 
fource de ces finus fiftuleux qui forment 
des plaies incurables, foit par leur pro- 
fondeur , foic par la compreflion qu'ont 
foufferc les fibres des vaiffleaux; car en 
les ferrant exceflivement les uns contre 
les autres, elle les colle au point qu'il 
en réfulte de très-dures callofités. 

Ce raifonnement mérite, j’ofe le dire, 


l'attention des Praticiens, qui n’ont, la plu- 
part, jamais apperçu l'inconvénient qui ré- 
fulte de l'application des chofes grafles, 
huileufes, & émollientes, fur les parties 
enflammées, & fur les tumeurs menacées 
de fuppuration.- Mr. Hecquet fait remar-- 
quer les fuites funeftes des effets de ces 
Topiques; il eft vrai que ce Médecin ref- 
peétable n'avoit pas trouvé le moyen de 
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les remplacer, mais feulement celui de les 
diminuer, en appliquant certaines plantes, 
ou leurs fucs, fur ces fortes de maladies. 

Qu'il me foit permis de faire remarquer 
ici une chofe bien importänte pour les Pra- 
ticiens ; c'eft que plufieurs Auteurs céle- 
bres ont connu les mauvais effets des émol- 
lients, & des chofes graffes & huileufes, 
mais ils n’ont pas trouvé le moyen de les 
remplacer. Bellofte , par exemple, après 
trente-trois ans de pratique , fe déchaîne 
contre les émollients , les graiflés & les 
huiles, & met à leur place l’eau froide, 
Ja neige & la glace, moyens qui peuvent 
être nuifibles ou favorables , felon l’état 
des parties affectées, 

C’eft un vrai bonheur d’avoir décidé l’Ex- 
trait de Saturne pour le traitement général 
des inflammations & de plufieurs autres Ma- 
ladies chirurgicales : : ce remede bien con- 
duit , n’opere jamais que de bons effets; &c 
c'eft ce dont on fera convaincu par l'expé- 
rience, comme je le fuis moi-même depuis 
longues années que j'en fais ufage. 

On fait en Efpagne un Baume de Sa- 
turne, qu’on appelle univerfel à caufe de 
. fes effets fur les différentes maladies pour 
lefquelles on l’applique : ce Baume ayant - 
pour bafe la Litharge & le Vinaigre, de 
même que mon Extrait de Saturne, j'ai 


cru devoir en mettre ici la Formule, 
N vi 
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Prenez de la Litharge, ou Cérufe, ou 
de Minium, ce que vous voudrez; du fort 
bon Vinaigre, une quantité fuffifante ; fai- 
tes bouillir le tout fur un feu lent, jufqu’à 
ce que la liqueur foit devenue infipide; 
enfuite de quoi vous la filcrerez, & vous 
Ja laiférez évaporer jufqu’à confiftance d’ex- 
trait, & vous aurez le Baume de Saturne. 

Pour faire le Baume univerfel, vous 
vous fervirez de la recette fuivante : 

‘Prenez Extrait de Saturne, fix onces;:. 
buile rofat, une livre; cire neuve, crois 
onces; du camphre, quatre dragmes; in- 
corporez le tout enfemble, & formez-en 
le Baume : ce Baume ‘eft très-fpécifique 
pour les éréfipelles & phlegmons, en quel- 
que partie du corps que ce foit. Après les. 
évacuations faites par les faignées , on prend 
de ce Baume, & on en couvre la partie 
affectée; ce Baume a de grandes proprié- 
tés pour les plaies, ulceres, fiftules, can- 
cers, &c. 

Notre Cataplafme faic avec l'Eau Vé- 
géto-Minérale & la mie de pain, dont nous 
avons déja parlé, eft d’une reflource infi- 
“nie dans beaucoup de cas vénériens; c’eft 
par fon moyen que nous parvenons à fon- 
dre les tumeurs dures, fquirreufes, & qui 
ont communément leur fiege dans les glan- 
des, comme les bubons : fouvent auñli ils 
operent la tranffudation de la matiere fup- 
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purée des bubons phlegmoneux ; & lorfque 
cela n'arrive pas, nous voyons au moins 
que le foyer de ces fortes d’abcès fe trouve 
confidérablement diminué par l’effet de nos 
cataplafmes ; & delà s’enfuic des ouvertures 
moindres, & des guérifons plus promptes, 
Je puis. dire, enfin, que, par le moyen de ce 
fimple Topique on remplace füpérieure- 
ment uneinfinité d’autres Cataplafmes, dont 
les effets occafionnent des tournures d’au- 
tant plus fâcheufes qu’on a bien de la peine 
à les corriger. 

Nous nous fervons encore avec un grand 
fuccès de ce Topique pour réfoudre en 
peu de temps les enflures des tefticules, 
foit par caufes vénériennes, ou par d’autres 
accidents ; la vertu fondante & réfolutive 
de ce Remede empêche que ces fortes de 
fluxions ou inflammations ne prennent la 
voie de la fuppuration, de même que celle 
de l’induration : on fait combien cette der- 
niere tournure eft à craindre par rapport 
à fes fuites. Enfin, ce Cataplafme a encore 
la vertu de calmer promptement la dou- 
leur des parties affectées. ; 


Formule fur l'ufage de l'Extrait de Sa- 
turne pur. 


Pour faire ufage de cet Extrait pur, on 
k. 0 FR un pinceau qu'on à mis au bout 
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d’une allumerte, ou de quelqu’autre chofe 
de femblable; & on touche les parties af 
feétées, comme le fonds & les bords des 
ulceres de mauvaife qualité, qui produifenc 
des mauvaifes fuppurations, des chairs ba- 
veufes, & même lorfqu’il y a des menaces 
de gangrene. C’eft un excellent Remede ap- 
pliqué fur les excroiflances charnues mêmé 
cutanées, comme les porreaux, les cré- 
tes, les fongus, & autres excroiffances de 
quelque nature qu'elles foient , ayant l’at- 
tention de couvrir enfuite la partie avec 
un plumafleau trempé dans l'Eau Végéto- 
Minérale, & couvert de mon Cérat de 
Saturne. 

L'’extrait pur, mis dans une afferte, ex- 
pofé au foleil, ou fur un feu lent, forme 
une croûte qu’on peut regarder comme un 
Sel de Saturne, & qu’on met en poudre, 
dont on fait un mêlange avec de l’alun cal- 
ciné, de la cérufe, & de la poudre de té- 
rébenthine, parties égales; le tout bien mêlé 
enfemble, forme un excellent defficatif des 
plaies & des ulceres, & dont nous avons 
une grande expérience. 

Lorfqu’on n’a pas l'expérience que nous 
avons de nos remedes métalliques, on ne 
fauroit fe repréfenter les avantages qu’on 
retire de l'Eau Végéto-Minérale, du Cé- 
rat de Saturne, du Cataplafme, & de la 
Poudre que j'ai décrits ci-deflus; je n’exa- 
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gere point en affurant les Praticiens qu'ils 
trouveront dans ces Topiques de quoi rem- 
placer prefque rous les autres remedes chi- 

-rurgicaux pour le traitement des maladies 
externes, & avec un fuccès bien plus fa- 
vorable à leur guérifon, comme on en 
pourra juger par l’expérience & les Obfer- 
vations qui compofent cet Ouvrage. 

Je terminerai ce Traité par lx Formule 
d’un Opiat anti-vénérien , que j'ai éprouvé 
dans plufieurs occafions avec fuccès, pour 
le traitement de la Vérole confirmée. On 
m'a afluré que cer Opiar étoit le même 
que celui dont Mr. Belofte faic un fi grand 
ufage pour différentes maladies, donc on 
voit le détail dans un de fes Imprimés. 


| Formule. 


Prenez, Hiera-picra, une dragme, 
Rhubarbe en poudre, une dragme. 
Camphre, demi-dragme. 
Diamargaritum, deux dragmes. 
Crême de tartre, deux dragmes. 
Confection hamec, deux dragmes. 

 Jalap en poudre, une dragme. 
Mercure crud rectifié, une once. 
Térébenthine de Venife, une once. - 


Le tout bien mélé enfemble, & dont 
on fera des pilules qu’on mettra dans une 
boîte, dans laquelle on aura mis de la pou- 
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dre de-régliffe; la dofe eft d’une dragme 
& demie, qu’on prend le matin, un jour, 
& l’autre non, pendant huit jours, ée qui 
fair quatre prifes; mais fi [a Vérole étoit 
confirmée, on pourroit laiffer un intervalle 
pour en prendre quatre autres priles dans 
un femblable efpace de temps. 

On remarquera qu’il eft néceffairé de fe 
préparer à ce Remede par une faignée, 
une médecine ordinaire, quelques bouil- 
Jons & tifanes rafraichiflantes , & que pen- 
dant l’ufage dudit Opiat, on doit vivre de 
régime, ne manger que de la foupe, très- 
peu ou point de viande à diner, point de 
vin, rien de crud, falé & épicé; en forte 
qu’il fufira de s’en tenir à ce qui eft dit 
ci-deflus, & aux œufs frais, riz, bouillons, 
pañade , pain levé, tifane, &c. | 

Lorfque les Vlalades Vénériens font dans 
de telles circonftances, qu'ils ne peuvent 
pafier par le remede felon-les regles ordi- 
naires, ils trouvent dans celui-ci un grand 
foulagement. J'ai vu plufieurs fois difpa- 
roure par l’effer de ce Remede de grands 
fymptomes vénériens ; je m'en fers fort 
communément pour les pauvres mendiants, 
n'ayant point de reflource pour les traiter 
autrement. 

Ma pratique des accouchements, pen- 
dant environ trente ans, a donné lieu à 
des Obfervations qui m'ont paru très-in- 


| 


| Lu dXl'Uretre: 30$ 
_téreffantes, fur la caufe la plus ordinaire 
de l’obliquité de la matrice; & comme elle 
donne lieu ordinairement aux accouche- 
ments Haborieux, je me propofe de faire 
voir, dans un autre Ouvrage, qu'il y a 
des moyens pour y remédier. 

Je ferai voir encore que la méchode que 
je pratique pour l'opération de la taille, 
 mérice, fans prévention, la préférence fur 
toutes les autres. 

Je donnerai en même temps la figure 
de quelques inftruments de mon inven- 
tion, avec la maniere d’en faire ufage : & 
de plus, des Obfervations {ur différents 
fujets de la Profeflion. Cet Ouvrage aura 
pour titre : OPA TES de Chirurgie. 
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EXTRAIT DES REGISTRES 
De l'Académie Royale de Chirurgie. 
* Du 26 Décembre 1751. 


_ ÆOnfeur GouLARD, Aflücié de l’Aca. 
/ E démie Royale de Chirurgie, ayant pré: 
fenté à la Compagnie un Ouvrage qui a pour 
titre : Lettre de Mr. Goulard & Mr. de la Mar- 
tiniere, Premier Chirurgien du Roi, dans le- 
quel l’Auteur donne au Public la compofition 
de fon Remede pour les Bougies; elle a nommé 
pour l’examiner Meffieurs de Gramont & Chau- 
vin ; & les Commiflaires ayant applaudi au def. 
fein & à la générefité de Mr. Goulard , elle à 
confenti à ce qu’il publiât fon Ouvrage avec ja 
qualité de Membre de l’Académie : en foi de 
quoi j’ai donné le préfent Extrait des Regiftres. 
À Paris, ce 17 Décembre 1754. | , 


MORAND, Secretaire perpétael de | 
lAcadémie Royale de Chirurgie. 
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PRIPITEGE DUTROT 


OUIS,, PAR LA GRACE DE Dreu,.Ror px 

FRANGE ET DE NAVARRE: À nos amés & 
féaux Confeillers les Gens tenant nos Cours de. Parle- 
ment, Maître des Requêtes. ordinaires de. notre Hôtel, 
Grand-Confeil , Prévôt de. Paris, Baillifs, Sénéchaux, 
leurs Lieutenants. Civils, & autres nos Jufticiers qu'il. 
appartiendra : SALUT. Notre bien amée LA SOCIÉTÉ 
ROYALE DES SCIENCES DE MONTPELLIER, 
Nous a fait expofer qu’elle auroit befoin de nos Lettres 
de Privilege. pour la réimpreflion: de fes Ouvrages. A. 
CES CAUSES, voulant: favorablement. traiter notredita 
Société, Nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes, de. faire réimprimer par tel Imprimeur qu’elle 
voudra choifir,. tous les Ouvrages qu’elle. voudra faire 
imprimer en fon nom, en tels volumes, forme, marge, 
caraéteres, conjointement ou féparément, & autant de 
fois que bon lui femblera, & de les faire vendre & 
débiter par tout notre Royamme pendant le. temps de 
vingt années confécutives , à compter du jour de la 
date des, Préfentes, , fans toutefois qu'a l'pccafñon des 
Ouvrages ci-deflus fpécifiés, il puifle en étre réim- 
primé d’autres qui ne foient pas de notre Société, Faï- 
SONS DÉFENSES à tous imprimeurs, Libraires, & 
autres perfonnes de quelque qualité & condition qu’elles. 
foient, d'en introduire de à ne étrangere dans 
aucun lieu de notre obéiffance, comme aufli de réim- 
primer , faire réimprimer , vendre’, faire vendre, débi- 
ter , ni contrefaire lefdits Ouvrages, ni d'en faire au- 
cuns Extraits, fous quelque-prétexte que'ce puifle être, 
fans la permifion exprefle & par écrit de- ladite So- 
cicté, ou de ceux qui auront droit d'EHe, x peine de 
confifcation des Exemplaires. contrefaits, de trois mille. 
livres d'amende: contre chacun des contrevenants, dont 
un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & 
l'autre tiers à ladite: Société, eu- à ceux qui auront: 
droit d'Elle, à peine de tous dépens, dommages & in- 
térêts. À la charge que ces Préfentes feront regiftrées 
tout au long fur le Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la 
date d'icelles; que la.réimpreflion defdits Ouvrages fera: 
faite ‘dans notre Royaume , & non ailleurs, en bon pa: 
pier:& beaux cara@eres, conformément aux Réglements 
de la Librairie; qu'avant de les expofer en vente, les. 
Manufcrits &: Imprimés qui auront fervi de copie a la. 
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« : s ns ; 
réimpreffion defdits Ouvrages, feront remis ès mains de 
notre très-cher & féal Chevalier, Chancelier de France;, 
le Sieur de LAMOIGNON, & qu'il en fera enfuite. 
remis deux Exemplaires de chacun dans notre Biblio- 
theque publique , un dans celle de notre Château du Lou- 
vre. & un dans celle de notredit très-cher & féal Che- 
valier, Chancelier de France, le Sieur de LAMo1- 
GNON : le tout à peine de nullité des Préfentes; du 
contenu defquelles vous mandons & enjoignons de faire 
jouir ladite Société & fes ayants caufes, pleinement & 

aifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trou- 
le ou empêchement. VouLons que la copie des Pré- 
fentes, qui fera imprimée tout au long au commence 
ment ou à la fin defdits Ouvrages, foit tenue pour’ 
duement fignifiée, & qu'aux copies collationnées par 
lun de nos amés , féaux Confeillers & Secretaires, foi: 
foit ajoutée comme à l'Original. Commandons au pre- 
mier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis, de faire 
pour l'exécution d’icelles, tous aétes requis & nécef- 
faires, fans demander autre permiffion, & nonobftant 
clameur de Haro, Chartre Normande, & Lettres à ce 
contraires, CAR tel eft notre plaifir. DONNÉ à Ver-- 
failles le vingt-neuvieme jour du mois d’Août, l'an de 
grace mil fept cent foixante ; & de notre Regne le 
quarante-cinauieme. Par le Roï en fon Confeil. 


Signé, LE BEGUE, & fcellé du grand Sceau de 


cire jaune. 


Regifiré fur le Regiffre quinze de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, NY, 112, 
felio 113, conformément au Réglement de 1723 , qui fait 
défenfe, art. 41, à toutes AR: em de quelques qualités 
& conditiens qu’elles foient, & autres que les Libraires 6 
TImprimeurs, de vendre, débiter , faire «ficher aucuns Livres 
pour les vendre en leurs noms,.foit qu’ils s’en difent Les Au- 
teurs ou autrement , 6. à la charge de fournir à la fufdire 
Chambre neuf Exemplaires , prefcrits par L'art. 108. du: 
inême Réglement. A Paris, ce 15 Oë&obre 1760. | 


Signé, VINCENT, Adjoint. 


Collationné par Nous Ecuyer, Confeiller-Secretaire d# 
Roi, Maiïfon & Couronne de France, en La Chancellerie de 
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